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Docuineuls nouveaux sur les guerres de 1793 et de 180;^. 
— Correspondance des amiraux Jervis, Nelson el 
Golllngwood« 

Ce qu'an est convenu d'appeler Porgueil de 
Louis XIY , ce sentiment profond de la grandeur 
nationale que seconda si puissamment* le génie 

de Colbert, avait créé la marine française. Quand 
la funeste apathie d'un gouvernement dégénéré 
eut laissé périr ce royal liéritage, le paLriotisiiie 
pieux et éclairé d'un roi honnête homme se hâta 
d'en relever les raines. Ce fut ainsi que Louis XVI, 
associant à ses (lotte&les escadres espagnoles , 
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2 GUlilUŒS MAïaiiiVlliS. 

put contraindre l'Angleterre à souscrire à Té- 

mancipation du couliaent américain, et qu'il 
parvint à lui imposer le seul traité qui , depuis 
des siècles, eût fait reculer sou ambition enva- 
hissante. Avant les guerres désastreuses de la 
répubUque , les prétentions de la Grande-Bre- 
tagne à Tempire absolu des mers avaient donc 
rencontré, de la part des puissances européennes, 
une résistance opiniâtre; mais cette dominuliuu 
dut paraître à jamais affermie le jour où un ami- 
ral anglais put voir, avant d'expirer, les eaux 
de Trataigar engloutir les tristes débris de ces 
deux grandes fortunes maritimes que les petits- 
fils de Louis XIV avaient fondées avec les tradi- 
tions du grand roi , et qui semblèrent n'avoir 
une dernière fois uni leurs destinées que pour 
périr ensemble et périr avec plus d'éclat. Les 
événements dont la chaîne inflexil)le devait 
latalement aboutir à cette malheureuse journée 
peuvent se partager en trois faisceaux distincts, 
et se grouper pour ainsi dire autour de certains 
noms. 

Les combats de lord ilovve et de loi'd Iluod, 
des amiraux Hotham et Bridport , forment le pre- 
mier acte de ce drame sanglant, et vont se rat- 
tacher à la guerre de Tindépendance américaine, 
dont ils continuent les traditions stratégiques. 
C'est le temps où la marine française se decom^ 
pose lentement sous Taction incessante d'un mal 
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CHAPITRE I. S 

intérieur. La seconde période appai*lieul sans 
contestation à lord Jervis. Cet amiral remporte 
sur nos alliés une grande et opportune victoire; 
le premier , c'est là son véritable titre de gloire , 
il s occupe sérieusement de raffermir la discipline 
ébranlée et d'organiser la marine anglaise. Dans 
la troisième période , la plus lugubre et la plus 
éclatante, les soins de lord Jervis ont porté leurs 
fruits. Nelson fonde avec le glaive la suprématie 
qu'ils ont préparée. Pendant cette période , de 

1798 à 1806 , riiisluire du vainqueur d'Aboukir 

et celle de la marine anglaise ne cessent point 
un seul instant de se confondre. Nelson remplit 
la scène, et de la lumière qu'il absorbe, quelques 
rares rayons peuvent à peine glisser jusqu'à 
CoUingwood, 

Aventureux , mais justifiant ses témérités par 
sa rare intelligence du métier de la mer , comp- 
tant pour rien un demi-succès et toujours prêt à 
courir de grands hasards , parce qu'il n'ambi- 
tionnait que de grands avantages , Nelson était 
vraiment fait pour occuper le premier rang dans 
cette lutte inégale où rÂ.ngleterre n'opposait que 
de vieux croiseurs à des armements exécutés à 
la hâte. La nature l'avait merveilleusement doué 
pour conduire au combat des vaisseaux disposés 
à le suivre et à plonger avec lui au plus épais 
de la mêlée. Un concours douteux de la part de 
ses capitaines , de l'indécision ou de lA timidité 
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U GUERRES MAlUTlMbS* 

dans leurs manœuvres , eussent été mortels à 

sa gloire , car il inventa moins une tactique 
nouvelle qu'il ne mit sous ses pieds tout ce que 
rancienne tactique avait de règles prudentes et 
sages. S'il parut ^ en effet, par le mode d'attaque 
qu'il adopta, vonloii porter sur des points fai- 
bles des masses écrasantes, il se trouva, au 
contraire, dans la plupart des circonstances, que, 
n'ayant pas pris le loisir de serrer ses colonnes 
et de grouper ses vaisseaux , ce fut lui qui fut 
sur le point d'être écrasé par des feux supé* 
rieurs. Nelson était pourtant, avant l'action, 
prévoyant et presque minutienx , bien qu'il eût 
coutjume de dire que , dans la guerre de mer , il 
fallait laisser quelque chose au hasard. Il avait 
soin d'arrêter son plan longtemps à l'avance et 
d'y accoutumer Tintelligence de ses officiers; 
mais, (lès qu'il était en présence d*^ renneiai, 
il semblait n'avoir plus en vue que le moyen le 
plus prompt de le joindre , et se conduisait en 
amant audacieux de la fortune plutôt qu'en ti- 
mide courtisan de ses faveurs. 

Quel contraste , ou ne peut s'empêcher de le 
remarquer ici , entre ces traits passionnés et la 
ligure impassible de lord Wellington, de cet 
homme froid et régulier qui ne se maintint dans 
la Péninsule qu'à force d'ordre et de pnult nce! 
Appartiennent-ils bien à la même nation, com- 
mandenl-ils aux milmes hommes, cet amiral 



Digitized by Google 



CHAPITRE 1. . 5 

pleili d'enthonsiasme et dévoré du besoin de se 
distinguer , si brusque et si impétueux dans ses 
assauts , et ce général flegmatique et opiniâtre 
qui , retranché dans ses lignes de Torres- Yedras, 
ou reformant , sans s'émouvoir, ses carrés rom- 
pus sur le champ .de bataille de W aterloo , pa- 
rait vouloir lasser son ennemi plus encore que 

le vaincre , et ne parvient à en ti ioiupher que 
par sa patiente et inébranlable énergie? C'est 
ainsi cependant que devaient s'accomplir les des- 
seins de la Providence. Elle permit qu il se ren- 
contrât chez le général destiné à combattre des 
troupes d'une supériorité incontestable sur le 
champ de bataille, et dont le premier élan était 
irrésistible , cet esprit d'ordre et de temporisa- 
tion qui devait user lentement l'ardeur de nos 
soldats; chez l'amiral , au contraire, auquel nous 
opposions des vaisseaux sortant du port et &- 
ciles à déconcerter par une attaque subite, cette 
fougue et cette présomption qui pouvaient seules 
amener les désastres dont les habitudes ciroon«* 
sp( ctes de l'ancienne stratégie eussent préservé 
nos escadres. 

Ce n'est pas seulement sous le point de vue 
militaire qu'il est intéressant de rapprocher et 
de mettre en regard ces deux physionomies. Au 
milieu des péripéties de ces grandes luttes poli- 
tiques qui ont soulevé tant de passions, enflammé 
tant de haines ; dans des phases à peu près sem- 
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6 GUERRES MARITIMES. 

blables , dans des ciroonstances en quelque sorte 
identiques, la conduite de ces deux hommes 
d'une nature si tranchée, d'une trempe si diffé- 
rente présente encore cette vive opposition qui 
les distinguait en face de Tennemi. Tous deuK 

ont contribué a rétablir sur un trône chancelant 
un pouvoir qui voulut s'affermir par d'inutiles 
rigueurs : garants d'une capitulation militaire , 
ils ont tous deux encouru les mêmes reproches 
et subi au sein du parlement le même blâme in- 
jurieux. L analogie des situations ne saurait être 
plus complète; mais, dans cette épreuve où la 

gloire de Nelson a été ternie par 1 emportement 
d'un zèle aveugle et fanatique, c'est pai^ i inertie 
d^une raison calme et impassible que celle de 
lord Wellington s'est trouvée compromise. Ces 
deux hommes ont suivi la pente de leur nature 
dans ces événements à jamais regrettables. L'un 
y a souillé sa victoire; l'autre a négligé d'y pu- 
rifier la sienne. 

Ëgalement f unestes à la grandeur de notre 
pays , l'amiral illustre , le général heureux , ap- 
pellent au même titre nos méditations : c'est 
notre droit d'étudier le principe de leurs succès, 
les causes et les divers mobiles de leur con- 
duite , notre devoir de porter dans cet examen 
les sentiments qu'un galant homme ne refuse 
pas à un adversaire dont il a éprouvé le courage. 
Avant de juger ces deux gloires ennemies, il 
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nom iaut donc chercher lesélémeiiu d'un juge- 
ment équitable. Si ces éléments peuvent se ren- 
contrer quelque part dégagés de toute altération 
étrangère, c'est surtout dans ees publications, 
trop peu coiiiiaunes en 1 lauce, où tout ce qui 
reste d'un grand personnage » ^ ses lettres, ses 
dépêches, souvent même ses effusions les plus 
intimes , ~ ^est livré sans réserve et sans voile 
aux regards de la postérité. La correspondance 
de lord Welliii^toii, sa correspondance otïicieiie, 
a été publiée à liondres il y a quelques années , 
et appréciée avec un rare talent par un écrivaia 
dont les lettres déjriorent encore la retraite pré- 
maturée K La correspondance otTicielle et privée 
de lord Nelson , déjà connue en partie par les 
nombreux extraits qu'en avaient donnés ses bio<- 
graphes, vient d'être rassemblée de nouveau. 
Enrichi de documents jusqu'à ce jour inédits, ce 
recueil ne saurait présenter cependant l'intérêt 
politique qui s'attache aux dépêches du com- 
mandant en chef des armées de la Péninsule , 
mais il ouvre un vaste champ d'études aux 
hommes qui veulent trouver dans l'histoire de 
nos revers le moyen d'en prévenir le retour. 
C'est qu'en effet, ces nombreuses dépêches 
écrites le lendemain ou la veille d'une victoire, 

' M. Locve-Veim?ivs , aujourd'hui consul général à BatS^ad. 
( Va|. U tUmê éa Dêug^Mondiê du 16 septoiiibra iW*) 
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ces révélations familières qui lesoomplètenl, ne 

nous l etracent point seulement d'un crayon plus 
fidèle la physionomie d'un héros, et ce travail 
intérieur d'où est sorti le vainqueur du Nil ; elles 
nous permettent aussi , c'est là ce qui constitue, 
à nos yeux, leur véritable importance, — de 
suivre pas à pas le lent développement de cette 
pensée plus affermie chaque jour, qui , s'auto- 

risant du triste éXnt de notre marine, s'affranchit 
peu à peu des traditions de Keppel et de Rodney , 
et conçoit bientôt un mode d'attaque plus brus- 
que et plus décisif. Elles nous montrent amsi 
sous quelles influences cette funeste audace a 
grandi , et nous laissent en quelque sorte péné- 
trer le myi^re de ces grands et majestueux 
événements par lesquels Dieu règle le sort du 
monde. 

Quels traités , ( {uelles œuvres spéciales pour^ 
l'aient mieux que cette causerie sans apprêt nous 
initier aux circonstances mal appréciées encore 
qui précipitèrent et légitimèrent en 1798 une 
révolution stratégique déjà entrevue vers la fin 
du siècle dernier par un génie non moins aven- 
tureux que celui de Nelson? Seize ans avant 
Aboukir, Suflren voulut aussi dégager la tactique 
navale des entraves de la science et des idées 
reçues ; mais, pendant qu'il se jetait d'un bond 
audacieux hors des sentiers de la routine, il 
faillit se briser auxécueils de cette voie nouvelle 
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que venait de découvrir son courage. Les im- 
prudences couronnées d'un succès complet à 
Aboukir et à Tra&lgar furent bien près d'aboutir 
à de sanglants désastres dans la baie de la Piaya 
et dans la mer des Indes. C'est qu'en fait d'in- 
struction militaire et d'habitude de la mer, les 
deux marines étaient à cette époque sur le même 
niveau : elles avaient à un égal degré cette éno*- 
gie qu'on puise dans le sentiment de sa iorce , 
et ce n'était point sans péril qu'un excès de 
confiance pouvait laisser prendre alois quelque 
avantage à rennemi. La victoire, si indulgente 
pins tard pour ces fautes généreuses, hésitail 
encore à les absoudre. Âussi le respect mutuel 
dont s'honoraient à bon droit les deux marines, 
Hvait-il créé cette guerre circonspecte et savante 
dans laquelle nos tacticiens balancèrent si long- 
temps la toi tune de l'Angleterre. Entre vaisseaux 
qui se valaient, c'était la guerre la plus sûre. 
Les événements de 1793 détruisirent l'équilibre; 
Nelson apparut, et l etat de faiblesse ou nous 
étions tombés , après nos premières années de 
discordes civiles, lui permit d'oublier ce que 
nous commandions dans des temps plus heureux 
de réserve à nos adversaires. Son coup d'oeil 
exercé découvrit bientôt les principes de disso- 
lution qui s'étaient introduits dans notre marine 
après l'entière dispersion de ses otïiciers, et, dès 
la première rencontre, il s'aperçut que ce n'é- 
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taient plus là les vaisseaux qui avaient fait trem- 
bler la Jauiciique. Sa correspondance entière en 
fiait foi. C'est parce qu'il connut la mauvaise or- 
ganisation (le nos navires, la précipitation de nos 
armements, les éléments confus d'où Ton avait 
fait sortir un nouveau personnel pour remplacer 
celui qui avait disparu ; c'est parce qu'il avait 
également observé les vaisseaux espagnols , soit 
comme alliés , soit comme ennemis de l'Angle- 
terre, qu'il osa , dans les occasions les plus im- 
posantes , tenter la faveur du ciel au mépris de 
toutes les règles. L'événement jnstifia son au- 
dace : il put toucher le but dont avait approché 
Suffren, car la décadence de nos institutions 
maritimes lui avait aplani le chemin. Ce chemin, 
par lequel il parvint jusqu'au cœur de nos flottes, 
reste ouvert à ses successeurs : c'est à nous de 
le rendre impraticable. 
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GHàPITRE U. 

Jeunesse de Metoon. 

Peu d'éducations manlîmes ont Gommenoé 

plus tôt que celle de Nelson. Fils d'un pasteur du 
comté de iXorfolk , il avait à peine atteint Tèga 
de douze ans , quand il quitta ie ccdlége de Nor- 
wich pour suivre son oncle maternel , le capi- 
taine Suckling , à bord du vaisseau u Raison- 
nable ^ Ses études littéraires turent ainsi brus- 
quement interrompues; mais celles de la plupart 
des officiers anglais qui ont fait contre nous la 
dernière guerre, n'ont pas été plus complètes. 
Avec un pareil système , on ne fidsait peut-être 
pas de grands clercs ; mais» ce qui valait mieux, 
on faisait de bons marins, et l'on pliait de bonne 
heure ces jeunes esprits aux rudes épreuves d une 
vie d'exception et aux salutaires habitudes de 
robéissaiice passive. Notre siècle est plus exi- 
geant, et Ton ne saurait aujourd'hui sans de 

' Tous les noms des navires anglais sci-ont imprimes en petites 
capiiales; ceux des bàtimenta français ou allie» de la France en 
caimctères italique». 
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grands inconvénients , condamner à une pareille 

infériorité tout un corps d'ofticiers , souvent ap- 
pelés à remplir les misions les plus délicates ; 
mais il serait certainement possible de faire ga- 
gner à nos jeunes élèves deux ou trois années de 
mer en simplifiant pour eux l'étude des sciences 
exactes et en la dirigeant surtout , comme le font 
les Anglais , vers une application pratique. Ce 
serait déjà avoir réalisé un grand progrès , car 
on ne saurait commencer trop tôt le métier de 
. la mer. La vie maritime demande des natures 
souples et dociles, et un trop lourd bagage scien- 
tiliquc au début d'une carrière où il y a tant a ac- 
quérir sur le terrain , tant à apprendre de Tex* 
périence des autres , pourrait bien se trouver 
plus embarrassant qu'utile. Nelson, dont Topi- 
nion a sans doute quelque valeur en pareille 
matière, disait souvent qu'on ne pouvait être un 
bon officier sans posséder à la fois les eonnaù^ 

sauces pratiques d*V7i matelot et les manier es 
d un gentleman. Aussi , quand on l'interrogeait 
à cet égard , il recommandait (on s'en étonnera 
peut-être) pour les jeunes gens destinés a la ma* 
rine , après Tétude de la navigation et de la lan- 
gue française, les leçons du maître de danse^. 
Jusqu'à quel point il avait mis pour son propre 

* Dancing is an accomplislimctii tliat probably u sca onu-cr may 
mjuiro. (ïo lUc Earl uf Cork. Puruiiioulh, july 2,iiiU, 1787.) 
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compte ce dernier ix>ubeil en pratique , c'est c^e 
que nous n'avras pu découvrir; mais ii est cer^ 
tain que, dès que la paix de 1783 eut rouvert 
aux Anglais l'accès du continent, il s'empressa 
(le se rendre en France pour y apprendre une 
langue dont il déclarait la connaissance indis- 
pensable aux offiders de la marine britannique. 
Quant aux détails les plus subtils de sa piHifes- 
sion 5 personne ne les possédait mieux que lui , 
et il leui ubbignait dans son esprit le iuéme rang 
que TEmpereur accordait aux préoccupations les 
plus minutieuses du noble métier des armes. 
L'exemple de ces esprits supérieur est bon à 
citer en cette occasion , car il peut fiure justice 
des présomptueux dédains qu'il est devenu de 
mode d'afficher aujourd'hui pour le premier mé*- 
rite qu'un homme puisse avoir : le mérite de sa 
spédalité. 

Ciiàce aux campagiu s qu'il avait faites à la 
Jamaïque 9 au pôle nord et dans l'Inde , Nelson^ 
à Tàge de dix-huit ans et demi , se trouva ea 
état de passer son examen de lieutenant; mais 
ce ne fut qu'après avoir justifié de six années de 
mer, après avoir produit ses journaux du Car- 

GASS, du SSAHORSB, du DOLPHlN et du WOBCBSTn, 

ainsi que les attestations des capitaines Suckling, 
Lutwidge , b'armer ^ , Pigot et Robinson , après 

' Le même qui comuiuudaii la l'régalc li:; U^jlblc dans t>uii ce- 
I 3 
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avoir prouva qu'il savait prendre un rù et Jadre 
une qrismre , qu'il reout le certificat qui devait 
lui permettre d'aspirer a un rang plus élevé dans 
la marine anglaise. Avec ce brevet de capacité , 
il pouvait cependant attendre longtemps encore 
le grade de Ueutenant. Heureusement son onde^ 
le capitaine Suckling, venait d'être nommé cou- 
tréleur de la marine^ et il obtint facilement pour 
son neveu un grade après lequel bien des mtrf- 
ahipmen ont soupiré toute leur vie. C'était donc 
un grand pas de foit^ et Nelson, enchanté, écri- 
vit le jour même k son frère : u Me voilà enfin 
lieutenant I C'est à moi maintenant de me tirer 
d'affaire , et je ai cu acciuitterai , je l'espère, de 
façon à me &ire bonueur ainsi qu'à mes amis. » 

Embarqué immédiatement sur la frégate le 
LowiaiOFf £ , Nelson reçut « en partant pour la 
Jamiuque , les pieuses recommandations de son 
père et les instructions du capitaine Suckliiig. 
Ce dernier lui rappelait (et c'étaient là des idées 
très-avancées pour cette époque) qu'un navire 
de guerre doit toujours avoir ses vergues droites 

et ses manœuvres bien roides, (|u iiiicuiie corde 
ne doit pendre au debors ^ que les bamacs doi** 
vent être ramassés avant huit heures du ma- 
tuGL, et soigneusement rangés dans les bastin- 

lèbre combat oonire la frégate la SurveUUtinU à la hauieiir 
d^OnesBaoti en 1779. La SwnmlUtntB était aoua les ordrea du 
capitaine du Gouédic. 
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gages , les ponts et l'extérieur lavés tous les 
jours t le linge de l'équipage deux fois par se* 
maine , et qu'il faut bien se tarder de larguer 
et d'établir voiles Tuoe après l'autre ; car » 
disait-il^ il n'y a rien au monde de moins marin ! 
mthing so lubberlyl Quaiid on songe aux heu- 
reux effets de ces soins méthodiques , grftce aux- 
quels de si grands progrès ont été réalisés dans 
rfaygitee des navires et dans les évolutions des 
escadres, quand on songe a ces annements for- 
midables de la i^rance et de TËspagne réduits 
deux fois dans la même guerre à une complète 
impuissance par Tinvasiou du scorbut, on n'est 
plus tenté de sourire en lisant cette espèce de 
mimùrandum, et on su demande si, en marine 
comme ailleurs , ce ne sont point les petites cho- 
ses qui ont réellement le plus d importance. 

recommandations du capitaine Suckling 
furent les dernières qu'il put adresser à son 
élève, novissima verba. 11 mourut peu de temps 
après Tarrivée de Nelson à la Jamaïque ; mais ce 
dernier ne resta pas sans protecteurs. Le capi- 
t«ne du LowBSTOFPB avait conçu pour lui une 
vive affection , et il obtint que le vice-amiral 
Peter Parker, alors commandant en chef dans 

ces parages, prît Nelson avec lui sur le vaisseau 
LE Bhistol. Nulle circonstance ne pouvait être 
plus favorable à l'avancement du jeune lieute- 
nant. L'insalubrité des Antilles occasionnait de 
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fréquentes vacances dans l'<>scadro, et il appar- 
tenait au commandant en chef de pourvoir au 
remplacement des officiers qui sncx oinbaient. 
Par ces nominations , l'amiral conférait alors le 
grade (^oiTespondant aux fonctions devenues va- 
cantes. Cette prérogative a été restreinte depuis 
celte époque; mais en 1778 elle n'avait reçu au- 
cune atteinte, et, sous un ciel conime celui de 
la Jamaïque , elle ne laissait à la disposition de 
rotïicier général commandant qu un trop grand 
nombre de faveurs. En outre, la guerre éclata 
bientôt entre la France et l'Angleterre , et vint 
en aide au climat des Antilles pour amener dans 
l'escadre de nouvelles vacances. Le capitaine de 
la frégate le fliNcaiNBaook fut tué le 2 juin 1779, 
en contribuant à la capture d'une frégate fran- 
çaise, et Nelson, qui commandait déjà le brick 
LK Badgbr, fut appelé par la bienveillance de l'a- 
niiial a ce liouveau coin mandement, auquel il 
dut le grade de capitaine de vaisseau . 11 est digne 
de remarque qu'il avait cLc successivement rem- 
placé sur la frégate h& Lowsstoffk et le vaisseau 
LE Bristol par le lieutenant CoUingwood , dont 
le nom devait être à jamais associé au sien par 
la plus illustre fraternité d'armes ; ce fût encore 
à lui qu'il remit le commandement du Badger et 
plus tard celui du Hinchinbrook , comme si la 
fortune prépîii ait déjà cet émule de Nelson à re- 
cueillir l'héritage de Trafolgar. 
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Nelson n'avait que vingt et un ans quand il fut 

nommé capitaine de vaisseau, et son avenir mi- 
litaire se trouvait désormais assuré. £n effet, 
d'après les règlements de la marine anglaise , 
l'avancement au choix s'arrêtait alors et s'arrête 
encore aujourd'hui au grade de capitaine de vais- 
seau. Jusqii à ( e grade, l'ancienneté de service 
constitue à peine un titre à de nouvelles fonc- 
tions; mais, quand il s'agit de la position d of- 
ficier général , elle reprend ses droits , et , pour 
gravir ce ilifFicile échelon, il faut que chacun 
s*avance à son rang et suive son tour d inscrip- 
tion. Les officiers qui n'ont pas rempli, au mo- 
ment de se mettre çn marche , certaines condi- 
tions de navigation , ne sont point dépassés pour 
cela par ceux de leurs frères d'armes qui ont été 
ou plus heureux ou plus actifs, ils entrent avec 
eux dans le cadre des contre-amiraux , mais se 
rangent à part sous la dénomination d'otTiciers gé- 
néraux retirés (retired). Une pareille disposition 
qui, en 1841 , retenait encore dans le grade de 
capitaine de vaisseau des officiers distingués qui, 
dès 18U6, commandaient des frégates, présente 
au premier abord quelque chose d'étrange et de 
choquant. Cependant , avec des cadres iUimités 
comme le sont ceux de la marine anglaise, cette 
règle a moins d'inconvénients qu'on ne serait 
tente de le croire , et elle otiie d'ailleurs d'assez 
grands avantages pour qu'on hésite longtemps 
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encore à la modifier ou à Tabolir. Outre le pres- 
tige qirelle a nécessairement attaché à ces gran- 
des positions d'un si difficile accès , elle a eu en 
eUét uu résultat plus iiiiiaédial et plus impor- 
tant. Elle a condamné les penobants ambitieux 
a une inaction forcée préciscuieiit à Tépoque de 
la vie où ils ont coutume de se manifester avec 
le plus d'énergie, et a introduit ainsi dans le 
corps de la marine anglaise des habitudes d'hoa- 
nête cctiiiaraderie et de bon vouloir mutuel qui 
ont puissamment contribué au succès des armes 
britanniques. 
Ce fut un mois avant que Nelson obtint son 

premier commandement, et lorsqu'il avait déjà 
acquis assez de maturité pour apprécier les évé- 
nements ([ui allaient se passer sous ses yeux, que 
le comte d'Ëstaingt abandonnant la côte d'Amé* 
rique, vint transporter le principal théâtre delà 
guerre dans la mer des Antilles, où le vice-amiral 
Byron se hâtait de le suivre» Pendant que des 
renforts successifs envoyés d'Europe mainte- 
naient sur un pied d*égalité les forces des deux 
amiraux dans cette partie du monde , un grand 
événement nous assurait ailleurs une prépondé- 
rance qui eût pu devenir funeste à TAngleterre. 
La cour de Madrid , vaincue par les instances du 
gouvernement français , entraiaec par Tespoir de 
reprendre Gibraltar et d'obtenir la restitution de 
la Jamaïque et des deux Florides , avait enfin se- 
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coué son apathie et s'était déclarée en notre fa- 
veur. La flotte française , sortie de Brest sous le 
commandement de M. d'Orvilliers , et la flotte 
espagnole , sortie du Ferrol , avaient opéré leur 
jonction, et cette armée, alors composée de 
66 vaisseaux t après avoir chassé devant elle la 
flotte ennemie, vint menacer les côtes de l'An- 
gleterre. Ce que TËmpereur désira si ardem*- 
ment quelques années plus lard se trouvait ainsi 
réalisé. Un mois entier nous fûmes maîtres de 
rentrée de la Manche. Quarante mille hommes 
rassemblés sur les côtes de Bretagne et de Nor-- 
mandie étaient prêts à monter à hord des nom- 
breux transports qui les attendaient, quand cette 
flotte formidable rentra à Brest sans f^voir obtenu 
aucun résultat, sans avoir intercepté un seul con- 
voi. On s'en prit de cet insuccès à la constance 
des vents d'est , à un manque de vivres , enfin 
au scorbut , qui enleva un sixième des équipa- 
ges. On eût pu en accuser également le désac- 
cord des chefs et y voir un nouvel exemple du 
peu de couliance que doivent inspirer les coali- 
tions maritimes. Dans la mer des Antilles / au 
contraire , où la France n'avait à opposer que ses 
propres vaisseaux à ceux de TAngleterre, les lies 
de Saint-Vincent et de la Grenade se rendirent 
à ses armes ; Tamiral Byron , après un engage- 
ment où il faillit perdre trois de ses vaisseaux , 
fut contraint de se réfugier à Saint^Christophe , 
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et , si nous eussions su poursuivre nos avantages , 
nous nous empai ioui» sans peine de la Janiaïque. 
Malheureusement les nouvelles que le comte 
d'Estaing reçut à cette époque des côtes d'Amé- 
rique lui persuadèrent que la cause de Tindé- 
pendance était compromise , et il quitta subite- 
ment la mer des Antilles pour voler au secours 
des États-Unis. 

Ce fut alors que le gouverneur général de la 
Jamaïque , délivré des inquiétudes que lui avait 
causées la présence de la Hotte française dans 
les ports de Saint-Domingue , se décida à mettre 
à exécution le projet audacieux qu'il avait formé 
de s'emparer du fort de San-Juan de Nicaragua. 
Par la possession de ce fort, bâti sur la rivière 
qui coule du lac Nicaragua dans TAtlantique^ 
il comptait intercepter les communications qui , 
par l'isthme de Panama, avaient lieu entre les 
deux mers , et , comme il le disait , couper en 
deux l'Amérique espagnole. La partie maritime 
de cette importante expédition fut confiée aux 
soins de Nelson, bien qu'il n'eût alors que vin^t- 
deux ans. Cinq cents hommes partirent de la 
Jamaïque au commencement de Tannée 1780, 
sous l'escorte de sa frégate , et furent mis à terre 
au cap Gracias à Dios , dans la province de Hon- 
duras. On s'y piucuia quelques auxiliaires in- 
diens , on y reçut quelques renforts, et, ayant 
rembarqué les troupes qui avaient déjà souffert 
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de leur campement dan^t une plaine maréca- 
geuse et malsaine , on descendit la côte des Alos- 
quitos. La mission de Nelson devait se borner à 
transporter les troupes anglaises à l'emtouchure 
de la rivière de San*Juan ; mais , arrivé là , il ne 
put se résigner au rôle inactif qui lui avait été 
imposé, ets'ofiOrit à conduire l'expédition jus- 
que sous les murs du fort dont elle devait s'em- 
parer. Il fit embarquer deux cents soldats sur 
les canots de sa frégate et sur les pirogues que 
fournirent les Indiens, et remonta avec eux la 
rivière. Il marchait à leur tète quand ils prirent 
d'assaut, ou, selon son expression, enlevèrent 
à Vahordage la batterie de Saint-Barthélemy , 
qui , construite sur une petite ile au milieu de 
la rivière , en commandait le cours dans une des 
parties les plus rapides et les plus ditticiles. Ce 
ne fut qu'après dix<-sept jours de fatigues inouïes 
que les Anglais arrivèrent en vue du château de 
San^uan , situé à environ trente-deux milles du 
lac de Nicaragua et à soixante-neuf de Tembou- 
cliure de la rivière. Portant déjà dans les conseils 
la même énergie et la même résolution que dans 
les combats , Nelson était d'avis de monter im- 
médiatement à l'assaut. Il savait que la mauvaise 
saison allait arriver , et quil n'y avait point de 
temps à perdre. Ce parti vigoureux était peut- 
être le plus sage, mais on préféra un siège en 
règle, et il est probable qu'une attfique de vive 
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force eût coûté moins de monde que n en coû- 
tèrent les onze jours de siège pendant lesquels 
les fièvres et ia dyssenterie conmieacèreiU leurs 
ravages dans l*armée* li fallut une circonstance 
heureuse pour sauver Nelson, déjà atteint de 
cette dernière maladie. Une corvette partie de 
la Jamaïque avec des renforts lui apporta la nou- 
velle que Tamiral sir Peter Parker l'avait nommé 
au commandement du vaisseau lb Janus, devenu 
vacant par la mort de son capitaine, et Nelson 
quitta cette terre funeste la veille de la reddition 
du château de San-Juan. Ce n'en fut pas moins 
à lui que Topinion générale décerna les hon- 
neurs de ce triomphe; mais il arriva à la Ja- 
maïque tellement affaibh et épuisé par la dys- 
senterie , qu'il fallut le porter à terre dans son 
cadre. 

Après cinq mois d'occupation , les Anglais éva- 
cuèrent leur fatale conquête. Des dix-huit cents 
hommes qu'on avait employés en différents 
postes, il n'en revenait que trois cent quatre- 
vingts. L'équipage du UiNCHiNBROOK , dont Col- 
lingwood avait pris le commandement , était de 
deux cents hommes à son départ d'Àng1etexre> 
dix seulement purent revoir leur patrie : trop 
fréquente issue de ces expéditions tropicales, où 
la victoire môme est le plus souvent désastreuse ! 
Quant à Nelson , il était trop souffrant pour con- 
server le commandement du Janus , et il se vit 



Digitized by Google 



4 



% 



forcé de retourner en Angleterre pour y létftbUr 

sa santé. Vers la fm du mois de septembre 1780 , 
il 8'embarqua sur le vaisseau u Lion, commandé 

par le capitaine Cûinwallis, et dès son arrivée 
en Europe, il se rendit aux eaux de Bath. Sa 
constitution avait déjà été éprouvée , dans son 
eutauce, par les fièvres de l'Inde. Cette nouveUe 
épreuve acheva de ruiner à jamais sa santé ; 
maiS) doué d une grande force nerveuse, il ne 
perdit rien de son activité, et, dans un corps 
chétif et souffrant , il copserva uuv anie indomp- 
table. Les eaux de Bath eurent d'abord assez 
d'efficacité pour qu'au bout de trois mois il crût 
devoir taire le voyage de Londres, afin d'y sol- 
liciter de nouveau du servioe. Il ne tarda point 
à en obtenir : sur la iregate l àlbëmarle , il visita 
les côtes du Danemark et prit une part active 
aux opérations qui eurent lieu dans le goUe de 
Saint-Laurent, ainsi que dans les parages de 
r Amérique du Nord. Jaloux de paraître sur un 
plus grand théâtre , il avait obtenu de lord flood 
de le suivre dans la mer des Antilles , quand la 
paix de 1783 vint arrêter un instant sa carrière. 

La guerre qui se termina à cette époque avait 
eu , nous l'avons dit déjà , des chances diverses , 
mais , en général , peu décisives. Guerre d'obser* 
vation en Europe , elle se fit avec plus d'activité 
de l'autre côté de l'Atlantique , où elle resta 
cependant une guerre de tactique. Elle ne ftit 
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réellement poussée à fond que daus Tiode ^ et 

ce fut parce que Suffren y coaimantlait. L'au- 
dace de ce grand homme de mer n'a point encore 
été dépassée , et nul n'a égalé les ressources de 
i>on génie et la rapidité de sou coup d'œiL Sans 
ports où il pût réparer ses vaisseaux , sans ap- 
provisionnemeuts pour les ravitailler, saus re- 
changes, sans mâtures pour remplacer celles 
qu'il perdait dans ses fréquents engagements 
avec Tennemi, il ne se déconcerta jamais et 
trouva moyen de suppléer à tout. Les convois 
qu'on lui expédiait d'Europe étaient interceptei>, 
il lui arrivait même de manquer de munitions 
de guerre ; Suffren n en continuait pas moins à 
harceler les escadres anglaises. U démâtait ses 
frégates pour mater stis vaisseaux, improvisait 
des ateliers et des chantiers, empruntait des 
soldats à M. de Bussy pour en faire des matelots, 
et les lui rendait aguerris pai^ une glorieuse jour- 
née. Dans Tespace de sept mois , il joignit quatre 
lois lamirai Hughes et lui mit treize cents 
hommes hors de combat. Les préUminaires de 
la paix étaient déjà signés eu Iiuiope, que, 
ipaitre de tiondelour et de ïrinquemale , il com- 
battait encore pour défendre ses conquêtes. C'est 
assurément le plus grand caractère , le seul géné- 
ral, pour emprunter uiie expression du comte 
d'£staing, qui se soit manifesté dans cette guerre. 
Appelé par une chance imprévue au commande- 
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ment supérieur des forces que nous avions réu- 
nies dans la mer des Indes, Suffren vit une paix 
trop prompte lui fermer cette carrière de gloire 
où il grandissait chaque jour. Que n'eùt-il point 
accompli, si cette guerre se fût pidongée, s'il 
eût pu opposer à l'amiral Hughes des capitaines 
complètement initiés aux secrets de ^es plans 
|)érilleux, si, coomie un maître aimé entouré 
de ses disciples , il n'eût jamais eu à redouter 
des vaisseaux qull conduisait au feu ni hésita- 
tion ni fausse interprétation de ses ordres ! Quoi- 
qu'il n'ait point obtenu d'aussi éclatants résultats 
que le vainqueur d*Aboukir et de Trafalgar, Suf-* 
fren semble avoir conçu le premier la pensée des 
modifications que devait subir la stratégie mari- 
time. Nelson le trouva devant lui dans ce che- 
min aventureux ) conune Bonaparte devait ren- 
contrer dans le sien l'ombre du grand Frédéric. 

La gloire de la France n'eut donc point à souf-* 
frir de cette lutte. Les combats de M. de Suffren 
nous consolèrent de la défaite du comte de 
G i asse , et , après quatre années de guerre , le 
dommage matériel se trouva à peu près balancé 
entre les deux marines belligérantes. Soit par 
accident , soit du fait de l'ennemi , la France et 
ses alliés avaient perdu 117 navires, dont 20 
vaisseaux de ligne; l'Angleterre, 16 vaisseaux 
et 181 navires. Nos sacrifices , en y comprenant 
les pertes essuyées par les £tats-UniS) la Uollundc 
I • 3 
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et TEspagne, atteignaient le chiffre total de 

ô 000 bouches à feu , ceux des Anglais , le cbifire 
de 4 000. Leur matériel naval avait un peu 
moins souffert que celui des puissances alliées, 
mais cette différence était sans doute plus que 
compensée par la reprise de Minorque et Téman- 
cipation du continent américain. Cependant les 
efforts de TAngleterre , de 1780 à 1783 , n'étaient 
guère restés au-dessous de ceux qu'elle déploya 
dans la grande guerre de la Révolution et de 
r£mpire. Elle avait entretenu successivement à 
lamer 85000, 90000, 100000, et enfin 110000 
matelots, et, au mois de janvier 1783, quelques 
mois avant la conclusion de la paix , elle avait 
porto ses armements à 112 vaisseaux de ligne, 
20 vaisseaux de 50 canons et 150 frégates, k la 
même époque , les flottes réunies de la France et 
de TEspagne ne s'élevaient pas à moins de 140 
vaisseaux, dont 60, déjà mouillés en rade de 
Cadix , n'attendaient plus qu'un dernier signal 
pour mettre sous voiles et se porter dans la mer 
des Antilles. 12 autres vaisseaux avaient quitté 
la rade de Boston sous le commandement de 
M. de Yaudreuil, et un corps d'armée considé- 
rable était réuni à Saint-Domingue, prêt à s'é- 
lancer sur la Jamaïque. L'Angleterre avait dû 
peser tous les désavantages de cette situation 
quand elle avait signé la paix. « Qui pourrait 
croire sérieusement, s'écriait le jeune Pitt, alors 
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en butte aux assauts de l'opposition , qui pour- 
rait croire que la Jamaïque eût résisté longtemps 
à une attaque régulière soutenue par 72 vais* 
seaux ? Nos amiraux , après avoir reçu les ren- 
forts qu'on leur edi envoyés d'Europe , n'en 
auraient eu que 40 sous leurs ordres , et il y a 
longtemps que , dans cette chambre , on a re- 
connu qu*une guerre défemive ne saurait aboutir 
qu'à une ruine inévitable I Nos amiraux auraient- 
ils donc, avec ces 40 vaisseaux, regagné par 
leurs armes ce que les ministres ont recouvré 
par leur traité ? ou ne devions-nous pas plutôt 
craindre avec trop de raison que cette dernière 
campagne dans la mer des Antilles ne se termi- 
nât par la perte de la Jamaïque, seul reste de 
nos possessions dans cette partie du monde ? » 

C'est sur ce ton résigné que s'exprimait alors 
le fils de lord Chatham, c'est en ces termes qu'il 
essayait de justifier un traité onéreux et qu'il ré- 
sumait la situation des puissances belligérantes , 
dix années avant la guerre qui devait se termi- 
ner par la ruine presque complète de notre ma- 
rine. Les alliances qui nous avaient soutenus 
dans cette lutte ne nous manquèrent point ce- 
pendant quand elle se renouvela, mais elles ne 
servirent qu a augmenter le retentissement de 
nos désastres. Ni le nombre des vaisseaux que 
nous rassemblâmes, ni le dévouement intré- 
pide de ceux qui les montaient, ne purent tenir 
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lieu de. ce qui manquait alors à noire ttoiie : 

une bonne organisation, la pralitiue de la nior, 
et surtout la confiance qui nait des premiers 
succès. 
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CHAPITRE ni 

Ouverture des hobUiiles eiilre la France cl l'Angleterre. 

— l*' février 1793. 

La paix de 1783 avait eu moins en vue de 
concilier d'une façon durable des intérêts depuis 
si ioûglenips rivaux et opposés, que de donner 
aux puissances épuisées par une longue lutte le 
temps de reprendre haleine et de se pn^parer à 
de nouveaux sacrifices. £Ue suspendit donc les 
hostilités sans éteindre cet antagonisme funestt? 
et ces prétentions exclusives qui , depuis tant de 
siècles , ont agité et divisé le monde. Bientôt, en 
effet, à luie guerre ouverte on vit succéder une » 
guerre d'influence , dans laquelle tout Tavantage 
devait rester au gouvernement le pins ferme et 
le plus éclairé. Ce fut d'abord la politique fran- 
i^aise qui parut devoir conserver l'ascendant mo- 
ral que lui avait valu Tissue favorable d'une, lutte 
glorieuse. Elle triompha en Hollande, et y fonda 
sa prépondérance, comme elie Tavait fait en 
Amérique, sur la protection des vrais intérêts 
nationaux et des grands principes dont riùu o|>e 
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lui attribuait déjà la défense; mais , inhabile aux 
eflForts suivis et aux vues persévérantes , une 
année ne s'était point écoulée » que la France 
avait permis à FAngleterre de prendre une re- 
vanche éclatante , et avait compromis , par une 
attitude indécise , la considération qu'elle venait 
à peine d acquérir. Le gouvernement anglais fut 
le premier à comprendre qu'entre deux enne- 
mis également fatigués de la guerre , également 
incapables de recourir, sans péiil pour leurs 
finances , à cette extrême raison des rois , l'avan- 
tage devait appartenir à celui qui saurait envi- 
sager la situation de ToBil le plus calme et con- 
server le mieux son sang-froid au milieu des 
chances apparentes d'un nouvel appel aux armes. 
Pendant que, sous un prétexte frivole, les 
troupes prussiennes , commandées par le duc de 
Brunswick , entraient tout à coup sur le terri- 
toire des Provinces-Unies , et y rétablissaient 
* Tautorité du stathouder, le ministère anglais, 
auquel Pitt avait déjà imprimé sa résolution et 
sa vigueur, tenait en échec le cabinet de Ver- 
sailles, et Tempéchait, par la fermeté de son 
langage et de sa contenanc e , de remplir, en 
soutenant la Hollande, les obligations quil avait 
contractées envers ses nouveaux alliés. A partir 
de ce premier succès , l'Angleterre ne s'arrêta 

plus dans cette voie de réparations que l'habileté 
de ses ministres venait d'ouvrir à son orgueil 
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blessé et à ses intérêts un instant sacrifiés. En 
1790 , elle humiliait successivement l'Espagne 
et la Russie , et montrait à l'Europe (ju'elle 
était loin d'avoir abdiqué le rang élevé d'où on 
avait pu la croire descendue. La première de 
ces puissances avait paru décidée à soutenir, les 
annes à la main , ses prétentions à la domina- 
tion exclusive des côtes occidentales de TÂmé- 
rique , et ses croiseurs avaient maltraité des 
négociants anglais qui, pour se livrer à un 
commerce de fourrures avec la Chine , s'étaient 
établis à Nootka-Sound , sur la côte occidentale 
de l'Ile de Vancouver, à la hauteur de la Nou- 
velle-Géorgie et non loin de l'embouchure de la 
Colombia et du territoire si récemment contesté 
de rOi égon. Des explications très-vives suivirent 
ces procédés violents et amenèrent une transac- 
tion qui garantit à l Angleterre la liberté du 
commerce sur la côte nord<-ouest de l'Amérique. 
Cet orage, en se dissipant, laissa donc la Grande- 
Bretagne en possession d'une situation morale 
fortifiée par un nouveau succès et avec un ac- 
croissement de puissance maritime , résultat 
naturel de préparatifs sérieux et considérables. 
La politique que le ministère anglais , d'accord 
avec les cabinets de Vienne et de Berlin , adopta, 
quelques mois plus tard , vis-à-vis de la Russie , 
inspirée par les mêmes principes , eut les mêmes 
effets, et fut suivie des naémes conséquences. 
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L'Angleterre, en cette occasion, entreprit de 
prévenir ie démembrement de l'empire otto- 
man , que les succès de la liussie avaient rendu 
imminent , et , résolue à réconcilier cette puis- 
sance, de gré ou de force, avec la Sublime 
Porte , elle se hâta d'augmenter encore ses ar- 
niemeats. Ainsi, par une singulière coïncidence, 
c'était déjà à la faveur de questions qui , de nos 
jours , n'ont rien perdu de leur gravité , que 
rAngleterre préparait en silence le prodigieux 
développement de sa marine , et tendait à la pla- 
cer, par ces soins constants et cette prévoyance 
soutenue , au-dessus des atteintes de la fortune. 

Grâce aux préparatifs dont ses différends avec 
l'Espagne et la Russie avaient été Toccasion , le 
gouvernement anglais possédait, au moment où 
éclata la guerre de 1793 , 87 vaisseaux de ligne à 
flot, dont plus de GO étaient en état de prendre 
immédiatement la mer. D'après le plan de sir 
Charles Middleton , alors contrôleur de la ma- 
rine^ et qui fut depuis, sous le nom de lord 
Barhain, premier lord de rarnirauté, on avait , 
dès la ûn des hostilités en 1783, réuni dans des 
magasins séparés le matériel coniplét de chaque 
vaisseau en état de naviguer, organisant ainsi 
pour la première fois ces magasins pai^Hculiem 
qui, de tout temps, ont été comptés parmi les 
mesures de prévoyance les plus efficaces. Des 
approvisionnements de toute espèce avaient en 
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précautions se trouvaieiil si bien prisos pciur le 
prompt équipement de la flotte, que, quelques 
semaines après que l'ordic d'armer fut parvenu 
dans les ports , le nombre des vaisseaux de ligne 
se trouva, coninic par enchaiiLement , porté de 
26 à 54, eLle nombre total des bàtiu^nts prêts 
à mettre sous voiles de 136 à 200. 45 000 mate- 
lots et soldats de luarine durent formel* les équi- 
pages de ces premiers armements. C'était peu 
demander à une population iiuiiitime qui , dix 
ans auparavant f avait fourni 110000 matelots à 
TAiigleterre , et qui s'était ciaisidérableniaiit 
accrue depuis cette époque ; mais , dispersée , 
comme elle Tétait, sur tous les points du globe, 
cette population était loin de constituer^ au dé- 
but de la guerre, une force réelle et disponible. 
Les difficultés qu éprouva à cette époque Tami- 
rauté pour former ces premiers équipages, se 
sont représentées en 1840; elles se représente- 
ront toutes les fois que TAngieterre se trouvera 

obligée de faire face à des embarras imprévus, 
et laisseront toujours à un ennemi actif et entre- 
prenant le bénéfice de chances très-avantageuses - 
pendant les premiers mois de la guerre. 

Privé de la plus grande partie de sa popula- 
tion maritime au moment où les événements 
amenaient une prise d'armes inattendue, le 
gouvernement de la (iraiide-Bretagne dut es- 
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Myer de Mre trafner les négociations en lon- 
gueur, afin de se donner le temps de rappeler 
dans ses ports cette précieuse armée de matelots 

et ces mille navires laissés sans pi otection contre 
les tentatives de Tennemi ; mais la Convention 
reconnut le piège où tendaient ces subtilités 
diplomatiques. A peine 1 ambassadeur irançais , 
M. de Chanvelin , eut«-il reçu , comme représen- 
tant d'un pouvoir régicide, Tordre de quitter 
l'Angleterre dans le délai de huit jours , que , 
refusant de poursuivre les négociations enta- 
mées pour le maintien de la paix « la République 
offensée prit elh -même Tinitiative d une colli- 
sion devenue inévitable; elle déclara, le l*'' fé- 
vrier 1793 , la guerre à T Angleterre et à la Hol- 
lande* Le conunerce anglais se trouva mis à 
découvert par cette conduite audacieuse : l'em- 
bargo réciproque par lequel les deux nations 
avaient préludé à l'ouverture d'hostilités plus 
directes lui avait coûté 70 navires. Il éprouva 
des pertes plus sérieuses encore avant que l'ami- 
rauté eût pu rassembler des forces suffisantes 
pour le protéger contre nos frégates et nos nomt- 
breux corsaires. L'amirauté , en effet , ne pou- 
vait songer à détacher des bâtiments isolés pour 
éloigner de la Manche ces intrépides croiseurs , 
qu'après avoir pourvu à un soin plus pressant et 
réuni les moyens de couvrir le retour des con- 
vois de l'Inde , de Terre-Neuve , du Levant et 
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des Antilies contre les entreprises de nos esca* 
dres. L'armement des deux flottes de la Médi*- 
terranée et de la Manche , destiDées à contenir 
celles que Ton savait rassemblées à Brest et à 
Toulon, devait donc dominer les préoccupations 
de tout genre de l'amirauté britannique. Tou-» 
tefois elle ne serait point parvenue à compléter 
ces deux grands armements, si elle ne se fiftt 
résignée à armei ses vaisseaux , comme nous ar- 
mons encore les nôtres , avec une proportion 
considérable d'hommes pris en dehors des pro- 
fessions maritimes. £n cette occasion , le capi- 
taine Edward Pellew, qui vers la tin de la guerre 
&it élevé à la pairie sous le nom de lord £x- 
mouth , fit preuve d'un discernement qui pour- 
rait nous servir de leçon. Paimi les hommes 
étrangers au métier de la mer dont il dut com- 
poser l'équipage de la frégate la Nympu^ il 
dioisit de préférence des mineurs de Cor- 
nouailles S comme nous pourrions choisir des 
couvreurs ou des maçons, jugeant que ceux-ci 
seraient mieux préparés que d'autres par les 
dangers habituels de leur profession aux péril^*- 
leux exercices qui les attendaient dans leurs 
fonctions improvisées. L'introduction de ce nou^ 
vel élément dans les rangs de la flotte ne pouvait 
cependant suffire à la gravité des circonstances t 

* IfOrd Kxmontli^s tife, )>> osier. 
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et le gouvernement anglais se vit bientôt con- 
traint d'avoir recours à un de ces moyens ex- 
trêmes qui ne sauraient se justifier que par la 
plus absolue nécessité. Le bill de presse fut pro- 
mulgué. 11 n'existe en Angleterre aucune loi de 
recrutement forcé pour subvenir aux besoins de 
rarmée et de la marine. Les équipages des vais- 
seaux anglais ne sont formés, en temps ordi- 
naire , que par la voie d'engagements volontaires 
dont la durée se prolonge rarement au delà de 
trois ans, et tout capitaine pourvu d'un com- 
mandement se voit obligé de faiie pour ainsi 
dire le métier d'officier recruteur ; mais , dès que 
la presse a été autorisée par un acte du parle- 
ment, c'est un métier qu'il fait à main armée. 
On voit alors, dans les ports d(i mer, des bandes 
de marins déjà engagés marcher, sous le nom de 
press-gangs , avec un officier ou un midshipman 
à leur téte, à des expéditions nocturnes qui 
n'ont d'autre but que d'aller ramasser des mate- 
lots sans emploi dans les cabarets , ou des vaga- 
bonds sans gîte dans les rues. Étrange abus dans 
un pays libre! Singulière anomalie sur cette 
terre classique de la légalité 1 Moyen brutal et 
odieux qui a fait pendant la dernière guerre 
presque autant de déserteurs que de matelots , 
mais qui témoigne des pouvoirs énergiques dont 
se trouve investi , au moment du besoin , ce 
gouvernement redoutable dont les institutions 
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les plus libérales n'ont point aâàîbli les res- 
sorts! 

Ce fut au milieu de ces embariaâ et de cette 
agitation que Nelson fut nonuné au commande- 
ment du vaisseau l àgamemnon, de 6i canons. 
Les dix années de paix qui venaient de s*écouler 

n'avaient point été perdues tout entières pour sa 
carrière. Pendant trois années consécutives , il 
avait commandé, sur la frégate lb BoatB, la 
station des lies du vent, dans la mer des An- 
tilles. Ce commandement, bien qu'il eût été 
exercé tout enliei au nulieu d'une paix pro- 
fonde , avait cependant servi à jeter déjà les fon- 
dements de sa réputation , et à faire éclater cette 
ardente initiative , ce caractère résolu et opi- 
niâtre , qui devaient plus tard , après avoir fait 
sa gloire , le pousser à des actes violents desti- 
nés à la ternir et à la compromettre. A l'âge de 
vingt-six ans, sans protecteurs, sans fortune, 
Nelson n'avait point bésité , dans la chaleur de 
son zèle pour la prospérité du commerce an- 
glais et de la navigation britannique , à braver 
des intérêts passionnés et puissants , et à assu- 
mer sur sa tète une responsabilité dont s'était 
effrayée la conscience plus timide de son com- 
mandant en chef. Détaché aux îles du vent par 
l'amiral Hughes , qui commandait alors à la 
Jamaïque, il trouva les ports de ces îles remplis 
de navires américains. An mépris de l'acte de 
I 4 



i 
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navigation rendu flous Charles 11 ^ et qui inter*- 

disait aux étrangers toutes relations conimer- 
ciales avec les colonies anglaises , les Américains, 
grftce à leur activité et au voisinage de leurs 
côtes , s'étaient , depuis la paix y presque enti^ 
rement emparés du commerce des Antilles. 
Nelson ne tarda point à reconnaître tout ce 
qu'avait de funeste pour la navigation nationale 
cette concurrence illicite, et, malgré les pro* 
testations des conseils coloniaux et des gouver-^ 
neurs , nialgré les réticences et les hésitations 
de l'amiral Hughes , en dépit même de ses or- 
dres , il fit saisir et condamner par les tribunaux 
de l'amirauté les navires américains qu'il trouva 
en contravention à la Barbade, à Antigoa , à 
Saint4^hristophe et à Nevis. Le capitaine CoUing- 
wood et son frère , qui faisaient également partie 
tous les deux de la station des Antilles, exer* 
çaient en même temps, sous son inspiration, 
la même police et les mêmes rigueurs à la Gre- 
nade et à SainL-Yincerrt. Un grand nouibre de 
navires se trouvèrent ainsi saisis presque à la 
fois , et les tribunaux compétents en validèrent 
la capture. Ce fut, on peut le croire, une cla- 
meur universelle dans les lies et une coalition 
générale contre ce terrible petit capitaine. Lui^ 
sileneteuûû et obstiné, faisait tête à Torage , et 
supportait sans s'en émouvoir Tanimadversion 
publique. S'il descendait quelquefois à terre, 
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c'étuii pour y voir très-peu de monde , car il 
n'avait aucun penchant, en général^ pour ces 
habitants des Antilles, que, dans son indigna- 
tion, il proclamait d'aussi grands rebelles que 
les nouveaux citoyens des États-Unis. 

Cependant sa conduite fut bientôt approuvée 
par le ministère , et le gouverneur général de la 
Jamaïque reçut Tunlre de le soutenir dans l'exé- 
cution des mesures qu'il avait adoptées pour la 
répression du commerce interlope; mais l'esprit 
ardent de Nelson ne pouvait supporter le repos^ 
et il sortait à peine des embarras où Tavait jeté 
son zèle pour les intérêts du conmierce anglais, 
qu'il se créa de nouveaux ennemis et un nou-* 
veau sujet d'inquiétudes , en dénonçant à l'ami- 
rauté les pratiques scandaleuses des fournisseurs, 
des agents des juises et des divers employés du 
service de la marine aux Antilles. Du reste, cette 
facilité à s'engager dans ces questions délicates, 
lui était inspirée par un dévouement sincère et 
par une ardeur patriotique qui ne laissa point 
d'être profitable à l'État. Dès les premieis mois 
de Tannée 1787 , près de quatre mille matelots 
se trouv èrent employés par ce commerce réservé 
qu'il avait restitué au pavillon britannique, et 
qui ne s'élevait pas à moins de 58 000 tonneaux. 
D'un autre côté, les transactions irauduleuses 
qu'il signalait au gouvernement se montaient, 
pour Ajitigoa, Sainte-Lucie, la Barbade et la Ja- 
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maîque y à plus de 50 mitlions de francs. Ap- 

j>Liyées sur d'aussi réels services, les préleiitioiis 
de Nelsou à une juste considération n'étaient 
point assurément déplacées, et c'est à cette épo- 
que qu'il répondait avec une iierte légitime au 
gouverneur général de la Jamaïque, quilui avait 
écrit que de v ieux géntu aux n'étaient point dans 
rhabitude de prendre conseil de jeunes capitai- 
nes : u J'ai rhonneur, monsieur, d'avoir le 
même âge que le premier ministre d' Angleterre, 
et je me crois aussi capable de commander un 
des bâtiments de Sa JUajesté , que ce ministre 
peut Tétre de gouverner TËtat. » 

Nelson venait de traverser alors une des plus 
pénibles épreuves qui lui aient été réservées, 
mais il y avait gagné restinie de tous ceux (jui 
avaient été témoins de son dévouement et de sa 
constance dans cette crise difficile. Collingwood, 
la physiononiie la plus noble et la plus pure qui 
ait honoré la marine anglaise; ColUngwood, cet 
aimable et excellent homme, comme rappelait 
Nelson , ne parlait déjà de son ami qu'avec res^ 

pect et admiration, et c'est à la même époque que 
le prince William Henry, alors duc de Clarence, 
conçut pour le jeune capitaine, dont s'occupaient 
en ce moment toutes les Antilles , cette affection 
qu'il lui conserva pendant tout le cours de sa 
carrière. Destiné à monter un jour sur le trône, 
sous le nom de Guillaume lY, le duc de Clarence 
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commandail alors la frégate ls PtuASB, avec la- 
quelle il vint se ranger sous les ordres de Nel- 
son. Il sut bientôt Tapprécier à sa juste valeur , 
et quand, le 11 mars 1787, Nelson épousa la 
veuve d'un médecin distingué de Tile de Nevis , 
le docteur Nisbett , ce tut le prince William qui 
voulut conduire à l'autel la jeune et aimable 

créole. Plein de vénération pour le sang de ses 
rois, Nelson, de son côté, reconnaissait par le 
plus absolu dévouement Taffection qu'il avait 
obtenue. ^ Je n'ai point, disait-il, dans toute 
ma vie , une action qui ne soit honorable : c'est 
aujourd'hui surtout que je m'en telicite, puisque 
je me trouve admis dans l'intimité du prince. Si 
j'en avais le pouvoir, pas un homme ne l'appro- 
cherait qui n'eût une réputation sans tache. » — 
«« Je n'ai qu une ambition , écrivait-il quelques 
imnées plus tard au duc de Garence lui-même, 
c*est de commander un des vaisseaux destinés à 
soutenir le vôtre dans la ligne de bataille. On 
verrait bien alors s'il est un honnne au inonde 
qui ait plus que moi votre gloire à cœur. » 

L'amitié du duc de Clarence semblait avoir as- 
suré à Nelson un puissant patronage, mais la con- 
duite qui lui avait concilié les plus honorables af- 
fectionsétait loin d'avoir produit une impression 
aussi favorable dans les conseils de la marine. 
Bien que cette conduite eût été hautement ap- 
prouvée par le ministère , on voyait dans celui 
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qui l'avait teuue un de ces esprits inquiets iou- 
jourft prêts à se mettre en avant , esprits généra-- 
lement suspects à toutes les administrations dont 
ib menacent l'habituelle quiétude. Aussi parais- 
sait-on lesolu à ne plus mettre à l'épreuve ce 
zèle et cette ardeur incommodes. Quand, en 
1788, ne pouvant supporter, malgré son ma- 
. nage, cette luaction qui lui était a charge, Nelson 
demandait avec instance à retourner à la mer , 
les sollicitations du prince William lui-même 
restèrent sans succès , et le secrétaire de Tami- 
rauté, M. Herbert, comme en 1790 le comte de 
Chatham , eut la rudesse de résister à une pa- 
reille intervention. Nelson, découragé, fut alors 
à la veille de quitter le service et de passer sur le 
continent ; il était surtout blessé du peu d'égards 
qu'où avait témoignés à son auguste protecteur, 
et ne pouvait songer à l'inutile condesoendanoe 

(lu prince sans se sentir aussi htimilu que sur- 
pris des refus obstinés de Tamirauté. <« Cepen- 
dant, disait-il, je suis XAen certain d'avoir tou- 
jours été un ofticier zele et fidèle ! >» Malgré les 
récompenses éclatantes qu'obtinrent plus tard 
ses services, il n'oiiblia jamais ce qu'il avait 
souffert pendant ces jours d'injuste disgrâce : au 
faite des honneurs, il en parlait encore avec 
amertume. Mais l'ambition de Nelson devait 
prouver sa légitimité par sa persévérance. La ré- 
volution iraugaise s'avançait menaçante, et Nel- 
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son , attentif ft tous les bruits de guerre , devina 
ilêâ premiers le conflit qui allait s'engager entre 
deuxpuiflsanees destinées à se disputer le meude; 

oubliant soudain seâ rancunes et se8 mécontente- 
ments , il s'empressa de renouveler ses instances 
auprès de lord Ghathani , et de réclamer avec 
plus d'énergie que jamais un commandement qui 
lui permît de prendre , dès le principe, à cette 
nouvelle guerre, la part qui convenait à son 
eourago et à son dévouement. Ses démarohes, 
cette fois, furent favorablement accueillies, et 
le 30 janvier 1703 , il prît le commandement de 
l'Agamimnon. 

Cinq années d'un repos involontaire avaient 
amassé chez lui une impatience et un besoin d'a- 
gir qu'il comprimait a peine. Il étciit alors dans 
la force de l'âge , signalé par l'opinion publique 
comme un des premiers ufticiers du curps de la 
marine , et si avide de gloire , que l'occasion d'en 
ac(juérir ne pouvait lui manquer dans l'arène où 
l'Angleterre et la France descendaient pour la 
seconde fois. Son premier soin fut de se compo- 
ser un équipage. Nous avons vu que ce n'était 
point chose facile alors ; mais , grâce à son acti- 
vité et aussi à son bon renom , car les matelots 
anglais ne s'engagent point indifféremment avec 
tous les capitaines, Nelson, rêvant déjà fortune 
et honneurs, combats et parts de prises, eut 
bientôt rassemblé , pour l'armement de l'âga- 
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MEMNoi^ , un pei^imei duiU la stiule vue le rem- 
plissait de joie et d'espérance. «« J'ai sous les 
pieds , écrivait-il à son tVère , le plus beau vais- 
seau de 64 canons que possède TAngleterre ; mes 
officiers sont tous gens de mérite, mon équij>age 
est vaillant et plein de santé. Que m'importe 
donc le point du ^obe sur lequel on m'en- 
verra! » Heureusement pour sa gloire future, 
ce fut vers la Méditerranée qu'on le dirigea. Cette 
station devait devenir plus tard,* sous* sir John 
Jervis « la meilleure école de la marine anglaise , 
et Nelson, destiné à y {>asser (iésoiinais la plus 
grande partie de sa carrière , allait y acquérir , 
pendant quatre années de croisièTe active , les 
connaissances spéciales qui devaient le désigner 
un jour au commandement de l'escadre d'A- 
boukir. 
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CHAPITRE IV. 

Situation respective des deux marines en 1793. — Reprise 
de Toulon par les Iroupes républicaines. 

Quand, après avoir étudié la guerre de 1778, OD 
arrive à s'occuper de celle qui l'a suivie, il est im- 
possible de ne point éprouver une certaine sur- 
prise, une espèce de sensation singulière et indé- 
finissable, comme en produirait un chan^euient 
soudain de température et de climat. Ces deux pé- 
riodes, en effet, sont presque contigués dansVhis- 
toire : dix années de paix les unissent et semblent 
les confondre ; mais au point de soudure il s'est 
formé un angle inattendu, un coude subit et brus- 
que qu'on ne peut franchir sans se trouver tout à 
coup transporté sous un autre ciel. L'aspect de la 
scène a tellement changé, qu'on hésiteà croireque 
ce soient bien les mêmes nations qui Toccupent 
encore. Quelle opposition entre le spectacle de 
cette lutte ardente et celui qu'on avait tout à 
llieure sous les yeux ! Au lieu de ces jeunes no- 
bles qui se battaient en riant , deux peuples 
acharnés à se détruire ; au lieu de cette humeur 
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belliqueuse et sans ûel , ua sentiment profond et 
opiniâtre, signe précurseur des grandes guerres. 
A voir les masses que ce zèle fanatique soulève 
et pousse à Tennemi, on peut pressentir que 
ranciennc stratégie va se trouver insuffisante 
pour de telles passions et pour de tels combats. 
Les passes brillantes, les évolutions circonspec- 
tes de Taucienne tactique , ne conviennent qu'à 
des ennemis qui ont plus de sangiîroid et moins 
de haine. La stratégie navale se transtpmie donc 
sous l'inspiration de Nelson , au nioment mâme 
où cette transfoi iiiation est devenue pour ainsi 
dire un besoin des esprits et de la nouvelle lutte 
qui vient de s'ouvrir. Pourquoi , dans ces enga- 
gements désespérés qui convenaient si bien à 
notre courage , le sort trahit<il si constamment 
notre zèle et nos eiloi ls? Pourquoi tant de dé- 
vouement et tant de désastres? pourquoi tant 
d'intrépidité et de si tristes résultats? Une étude 
sincère et approfondie de cette guerre malheu* 
reuse pourra seule nous l'apprendre, mais il 
importe de constater avant tout , en marchant 
cette fois encore sur les pas de Nelson, dans 
quelle position relative la reprise des hostilités 
trouva les deux marines. 

Lord Iluod, que Nelson suivit dans la Méditer- 
ranée , était à cette époque Tof ficier général le 
plus distingué qui se fût formé dans la guerre 
d'Amérique. Après avoir croisé, pendant quinze 



Digitized by Google 



GHAPITBE 1V« tn 

jours 9 à la bftuteur des îles SciUy pour y atten- 
dre le convoi de llnde, il fit route vers le détroit 
de Gibraltar avec 11 vaisseaux et quelques 
frégates. Réuni aux divisions qui l'avaient pré* 
cédé dans la Méditerranée , cet aaiii al se trouva 
devant Toulon vers le milieu du moisd'août 1793, 
à la tête de 21 vaisseaux de ligne. Nous en avions 
alors t dans oe port, 17 prêts à prendre la nier 
sous le commandement de l'amiral Trogoff; 4 
autres y étaient en armement, 9 eu réparaliua 
et 1 en oonstructiom En y comprenant divers 
détachements envoyés à Tunis, en Corse et sur 
la côte d'Italie , nos tbrces se montaient dans la 
Méditerranée , au moment où lord Hood y parut 
avec son escadre , à 32 vaisseaux , 27 frégates et 
16 bricks ou corvettes , dont plus de la moitié 
pouvait mettre sous voiles au premier signal. 
Dans les ports de l'Océan , la défense et Tattaque 
semblaient piciidic des proportions plus formi- 
dables encore. Pendant qu^ l'Angleterre rassem- 
blait, sous les ordres de lord Howe, Tancien ad- 
versaire du comte d'£staing sur les côtes d'Amé- 
rique , une flotte destinée à croiser à l'entrée de 
la Alaiiche, nous avions déjà, de notre côté, réuni 
21 vaisseaux de ligne que Tamiral Morard de 
Galles avait conduits dans la baie de Quiberon. 
Cette escadre devait surveiller le littoral de la 
Vendée et protéger en même temps le retour du 
contre-amiral Sercey, qui, aveo 4 vaisseaux et 
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quelques corvettes, escortait alors un convoi 

parti des Antilles. Au début de cette guerre, nous 
avions donc, pour couvrir la rentrée de nos con- 
vois et inquiéter ceux de Tennemi, 42 vaisseaux 
déjà hors de nos ports ou près d'en sortir. C'est 
à ce chiffre qu'il &ut s'arrêter pour apprécier à 
sa juste valeur rétablissement naval que la mo- 
narchie léguait, en s'écroulant, à ce pouvoir 
héroïque et brouillon qui devait, en quelques 
années, préparer la ruine de notre marine. Ces 
42 vaisseaux de ligne , prêts à intercepter ou à 
défendre toutes les grandes routes commerciales 
par lesquelles devaient revenir en Europe les 
richesses des Antilles, du Levant et de Tlnde, 
constituaient en notre faveur une situation que 
nous serions loin de retrouver au début d'une 
nouvelle guerre. Quelles que soient les bases que 
Ton veuille adopter pour évaluer exactement 
les forces des diverses puissances maritimes; 
quelque compte qu'on veuille tenir des déplace- 
nt nts opérés par la science dans l'importance 
relative des divers éléments constitutifs de la 
flotte, il est certain que le développement qu'a- 
vait atteint notre manne en 1793 est bien loin 
aujourd'hui de nos plus vastes espérances, peut* 
être aiéiue de nos vœux les plus téméraires. Der- 
rière ces 42 vaisseaux prêts à prendre la mer , se 
trouvait d'ailleurs une rései'Ve împosaïUe. Com- 
posée de 34 vaisseaux m bon état, elle devait 
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bientôt s'augmenter de 25 nouveaux vaisseaux • 

qui allaient être mis sur les t'hantiers, et nos 
fonderies préparaient déjà plus de 3 000 canons 
pour armer ce nouveau matériel. 

Cependant , malgré l'immense développement 
de notre marine en 1793 , elle se trouvait encore 
inférieure à la marine anglaise. £n taisant abs- 
traction des non valeurs , nous possédions alors 
76 vaisseaux tant à ilot que sur les chantiers : 
l'Angleterre en possédait 115; mais, les vais- 
seaux français étant généralement plus forts que 
les vaisseaux anglais , notre infériorité devenait 
moius sensible à mesure que Ton adoptait d'au- 
tres termes de comparaison plus exacts. Ainsi , 
la flotte anglaise portait 8 718 canons, et la nôtre 
6 000. £n outre , nos canons étant, pour la plu- 
part , d'un plus tort calibre que ceux des Anglais, 
ils pouvaient lancer , en ne considérant qu'un 
seul bord des vaisseaux , une volée dont le poids 
s'élevait à près de 74 000 livres. La volée totale 
des canons anglais restait encore, il est vrai, plus 
considérable que celle des nôtres, puisqu'elle 
était d'environ 88 000 livres ; mais elle ne la 
dépassait pourtant que d'un peu plus d'un 
sixième , ce qui réduisait dans une notable pro- 
portion rinfériorité relative de notre marine, 
qui, d'après les premiers chiffres, ne se fût 
trouvée composer que les deux tiers de la ma- 
rine anglaise. Même ainsi réduite , cette propor- 
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• tion ne donnerait point encore une idée exacte 
de la valeur réelle des deux matériels , car , de- 
puis qu'ils avaient été doublés en cuivre comme 
les vaisseaux anglais , nos vaisseaux avaient re- 
couvré tout l'avantage de marche que devait 
leur assurer nue construction infiniment supé- 
rieure. Les Anglais possédaient, il est vrai, beau- 
coup de vaisseaux à trois ponts , sorte de vais- 
seaux de tout temps regardés comme iormida- 
bles ; mais les uns , de 100 canons, comme lb 
VlCTORY, qui porta successivement le pavillon de 
l'amiral Hood, de Tamiral Jervis et de lord NeU 
son, connue le Oi keiN Chaulotte, sur lequel 
ramirai Uowe venait d'arborer le sien, bien 
qu'excdlents navires faits pour résister à de ru- 
des croisières, ne pouvaient d'aucune autre 
façon soutenir la comparaison avec les trois» 
ponts français ou espagnols ; les autres , connus 
sous le nom de vaisseaux de 98 ou de 90 , qui 

égalaient a peine , sous le rapport de la niasse de 
fer qu'ils pouvaient lancer, nos magnitiques vais- 
seaux de 80 , quoique ces derniers n'eussent que 
deux batteries, leur étaient surtout inférieurs 

• 

par le manque absolu de qualités nautiques* A 

côté de ces doux classes de vaisseaux de pre- 
mier rang, nos vaisseaux de 190 canons, tels 

que la Monlayne ^ et le Commerce de Marseille, 

* Uni esl9l0 eocore aous le nuui (ie i Océan, 
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que montait à cette époque l'amii^ Trogoif, nos 
vaisseaux de 120 canons (nous en trouvons la 
preuve dans plusieurs lettres do Nelson) exci- 
taient rétonnement des capitaines anglais par 
leur masse imposante et l'épaisseur de leurs 
murailles, qui semblaient impénétrables au bo%h 
ht Les vaisseaux anglais de 74 canons étaient 
également beaucoup plus faibles d'échantillon 
que les nôtres^ et, quelques-uns de ces vaisseaux 
existant encore de nos jours dans les deux ma- 
rines, il est facile de se convaincre, par ce seul 
rapprochement , de la distance qui séparait au- 
trefois notre matériel naval , le plus beau qui fût 
en Europe, sans en excepter celui des Espagnols, 
des modèles disgracieux et cbétifs de la marine 
anglaise. 

A la supériorité que doiiiiaita nos vaisseaux 

un système de construction plus avancé , il fal- 
lait ajouter encore l'avantage qu'ils retiraient , 
dans toutes les occasions où il s'agissait de lutter 
de vitesse , d'une mâture mieux assujettie , qui 
leur permettait de défier, toutes voiles hautes, 
des rafales par lesquelles se trouvaient souvent 

démâtés les vaisseaux ennemis. C'est ainsi qii an 
commencement de la guerre , on vit le contre-* 
amiral Yan-Stabel, avec six vaisseaux et deux fré- 
gates, poursuivi par l avant-garde de lordHowe, 
lui échapper grftce à la supériorité de marche de 
son escadre et à la solidité de ses matures. 
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voit donc rombien de tout point, excepté 
eu nombre , nos vaisseaux se trouvaient supé- 
rieurs aux vaisseaux anglais au début de la 
guerre; mais nous devions bientôt perdre en 
partie cet important avanttige, et même, lorsque 
nous le possédions tout entier, la désorganisation 
de notre personnel et la dilapidation des appro- 

visioiineiiH nts rassemblés dans nos ports ne nous 
permirent point de le mettre à profit. £n même 
temps que nos armements devenaient plus pré- 
cipités et que nous nous trouvions réduits à em- 
ployer de mauvais fers, des bois de rebut, des 
chanvres de qualité inférieure, l'habitude des 
longs blocus, la pratique constante de la mer, 
apprenaient à nu.s ennemis à adopter les propor- 
tions les plus convenables , les précautions les 
mieux entendues pour donner à leurs mâtures 
la solidité qui leur avait manqué jusque-là. De 
ce côté , leurs navires eurent bientôt gagné tout 
ce que nos bâtiments perdirent par suite de notre 
détresse et de notre négligence. Il nous restait 
des navires plus vastes et auxquels des lignes 
d'eau plus habilement calculées assuraient une 
marche supérieure. Les chances de la guerre en 
mirent quelques-uns entre les mains des Anglais, 
qui s'empressèrent de les réparer et de les imi- 
ter. Leur marine s'enrichit ainsi de bâtiments 
qui , construits sur les mêmes plans que les nô- 
tres, mais arniés avec plus de soin et de connais- 
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sauce des exigences de la mer, loin d'avoir rien 

à envier à leurs modèles, eurent sur eux une 
très^-grande supériorité dans les navigations dif- 
ficiles et rigoureus(»s. Le Cn/nmerce de MdrseiUe, 
qui avait porté le pavillon du vice-amiral ïru- 
guet et celui du contre^amiral Trogoff, ce su- 
perbe trois-pouts, dont le toiiiiaye dépassait de 
près de âOO tonneaux celui du Victoet, conduit 
de ïoulon à Portsmouth, y resta pour servir de ' 
leçon aux constructeurs anglais, comme le Pom- 
pée de 74, ti^aleinent enlevé à Toulon, comme 
plus tard le Tonnant et le Franklin, vaisseaux de 
80 canons, capturés tons deux à Aboukir, et qui, 
à cette époque , n'avaient leurs pareils dans au- 
cune marine du monde. 

D'ailleurs , malgré l'espèce d'équilibre qui 
existait en 179â entre les deux marines, équili- 
bre , il est vrai , que l'adjonction des marines 
espagnole, hollandaise, portugaise et napolitaine 
à la marine anglaise * eût suffi pour détruire , 
la guerre était à pemc comaiencce , qu'il fut fa- 

' La Hollande possédait qdo force nominale de 40 vaisBoaux de 
ligne , dont la plupart ne portaient que 64 et M canons et étaien^ 
déjà en trèa-mauvais état. L'Espagne^ sur 304 navires, comptait 
7e vaisseaux et en avait 56 d'armés. Le Portugal promettait de 
fournir à la coalition 6 beaux vaisseaux bien équipés et montés 
en partie par des officiers anglais. Le roi de Naples s'engageait 
à mettre à la disposition du commandant de la flotte anglaise 
drtns U Méditerranée 4 vaisseaux de 74 et un corps de »000 • 
iKUiintt't». 
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cile d'dn prévoir V'mue. Daiis un temps où tous 
Ids liens sociaux se trouvaient relâchés, il y au*^ 

rait eu, en effet, folie a espcier à bord de nos 
navires le maintien de cette obéissauee passive 
et de ce respect hiérarchique, seuls fondemenls 
possibles d'une bonne discipluie. Les équipages 
de )a flotte mouillée dans la baie de Quiberon 
furent les premiers à donner l'exemple de ces 
dangereuses séditions qui devaient se renouveler 

phtsieurs fois à bord des vaisseaux de la n'îpu- 
blique ; ils obligèrent Tamiral Morard de Galles 
à ramener la flotte à Brest, et ne rentrèrent dans 
Tordre que lorsqu'une partie des mutins eut été 
envoyée aux armées et remplacée par des levées 
de pêcheurs et de conscrits. La perte de ces 
vieux matelots était moins regrettable encore 
que celle des ollii iers qui, sons d'Eshiing , sous 
Guicben, sous Sullren et d Orvilliers, avaient 
appris à manœuvrer des vaisseaux et à diriger 
des escadres. Ceux de ces officiers qui n'émigrè- 
rent pas furent emprisonnés ou tombèrent sous 
la hache de la guillotine. Cette marine si glo- 
rieuse, si dévouée, si redoutable aux ennemis de 
la France , sembla disparaître tout entière dans 
une seule année de terreur. Ce qu'uu gouverne- 
ment régulier n^eût point réussi à accomplir, un 
gouvernement nouveau , obligé de laire face à 
r£urope, dut songer à Tentreprendre. Aux 
prises avec la guerre civile, avec la famine^ avec 
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k désûi gauisation des esprifs, il fallut qu il s oc- 
eiipàl dd combler cette brèche éiionne par la- 
quelle l'ennemi devait pénétrer, et de taire snr- 
gir défi rangs les plus infimes de la flotte des 
officiers et des commandants pour ces vaisseaux 
abaiulonuê$ et ce matériel devenu luulile. Ce^ 
pendant la guerre était active et pressante ; pour 
fiure vivre le peuple, il était nécessaire d'assurer 
la rentrée des convois de blé attendus d'Améri- 
que. Le salut de la révolntion exigeait qu'on 
tint des escadres à la mer , et il £allait réaliser ^ 
avec la rapidité propre à cette époque, de toutes 
les choses du monde celle qui demande le plus 
de temps et de méthode, celle qui s'accommode 
le niuins de la précipitation et du désordre : la 
reconstitution d'une grande marine. La Gonven** 
tion n'hésita point : elle poussa ses escadres de- 
hors avec ce personnel novice, décréta l'activité 
dans nos arsenaux, l'héroïsme sur nos vaisseaux, 
comme elle venait de décréter la victoire aux 
frontières , et , tant l'enthousiasme a de puis- 
saiice , même dans les choses qui semblent le 
plus échapper à son empire, peu s'en &llut 
qu'elle ne surprit, en cette journée mémorable 
connue sous le nom de combat du 13 prairial, à 
cet amiral vétéran qui avait tenu le comte d'£s- 
taing en échec et à ces vaisseaux anglais régulière- 
ment armés et commandés par des officiers ex- 
périmentés, un triomphe qui eût peut-être donné 
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une direction bien différente à ia guerre. L'aïui- 
ral YiUaret46yeuse, en cette occasion, combattit 
pendant trois jours dans le golfe de dascogiiê la 
flotte de lord Howe; composée de 25 vaisseaux, 
et, bien qu'il eût perdu 7 vaisseaux dans le der- 
nier engagement qui eut lieu le 1" juin 1794 , la 
flotte anglaise , aussi malUaitée que la nôtre , 
n'essaya pas de pousser plus loin ses avantages. 
Le convoi d'Amérique entra dàns Brest peu de 
jours après cette action malheureuse, et ia répu- < 
'blique, sauvée d'une disette imminente , put en 
rendre grâce aux vaisseaux que lui avait légués 
linfortuné Louis XVL 

Déjà ce magnifique héritage avait revu une 
fatale atteinte. Ivre de terreur, en apprenant 
l'entrée du général Carteaux à Marseille, Toulon 
s'était jeté, le 28 août 1793, dans les bras de 
r Angleterre , et avait Uvré ses forts, sa rade et 
ses vaisseaux à la flotte de lord Houd. Par suite 
de cette funeste résolution, les Anglais se trouvè- 
rent sans combat en possession de 31 vaisseaux 
et de 15 frt agates. Lord Uood les reçut en dépôt 
au nom de Louis XVII ; mais il n'y eut pas un 
officier anglais qui se méprît sur la valeur d'un 
pareil engagement, et Nelson fut des premiers à 
remaïquer qu il ne faudrait pas une heure pour 
brûler la flotte française. Cette flotte échappa en 
partie à l'incendie dans lequel les Anglais avaient 
voulu Tenvelopper tout entière. Us avaient trouvé 
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à Touloii 58 bàtiment& ; 25 retombèrent entre 
les mains de la France* Cet événement œpen- 
dant, si l'on ne considère que le dommage maté- 
riel, fut plus fatal à notre marine que ne l'avaient 
été les combats réunis de M. de Grasse et du 
13 prairial , car la perte que nous supportâmes 
en cette occasion s'éleva à 13 vaisseaux et 9 fré- 
gates. 9 de ces vaisseaux furent brûlés par Sidney 
Smith» 3 bâtiments furent emmenés par les Sar- 
des et les Espagnols, et 4 vaisseaux suivirent 
avec 6 frégates l'escadre anglaise au moment où 

elle se retira aux îles d'Hyères. 

En Angleterre, l'opinion publique lut loin 
d'être satisfeite de ce résultat : elle reprocha vi- 
vement à lord Hood ; non point ce qui a souillé 
son nom , d'avoir ajouté les horreurs de cet ef* 
froyable incendie à toutes les horreurs d'une 
évacuation précipitée , mais d'avoir trop attendu 
pour s'y résoudre , et d'avoir ainsi laissé son 
œuvre de destruction incomplète. Un se deman- 
dait pourquoi ; à peine maître des forts , il ne 
s était point occupé d expédier dans les ports an- 
glais cette belle flotte remise en son pouvoir, 
pourquoi du iiioius il n'avait pas pris à l'avance 
de telles mesures, qu'aucun de nos vaisseaux ne . 
pùt échapper à l'incendie, quand une évacua- 
tion , depuis longtemps prévue , serait devenue 
inévitable. 

Heureusement pour la France , lord Uood n'é- 
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tait point entré seul à Toulon. En même temps 
qu'il jetait l'ancre dans cette rade, une flotte es- 
pagnole, composée de 17 vaisseaux , y mouillait 

aussi, et don Juan de Langaia, qui la comman- 
dait, don Juan de Langara, Tancien prisonnier 
de Rodney*, s'empressait de déclarer que Tou- 
lon n'était point, comme lord Uood semblait 
disposé à le croire, un port virtuellement an- 
glais , mais un dépôt oon&é à Thonneur de VEsr 
pagne aussi bien qu'à celui de l'Angleterre. 
Après avoir mouillé ses vaisseaux de manière à 
battre de la façon la plus favorable les vaisseaux 
anglais affaiblis en nombre par divers détache- 
ments qui croisaient alors dans la Méditerranée , 
et en force effective par les rentorts qu'ils avaient 
dû envoyer aux garnisons des différents postes , 
l'amiral espagnol ne se crut plus obligé de dis- 

*^ I/amiral don Juan de Langara, né vers 1730, d'une famille 
noble de t'Andaloasie, combattit le 16 janvier 1780, avec 14 vais- 
seani espagnols , ramirat Rodney, qui , à la tête de 22 vatsseaux 

(le ligne, voulait ravitailler Gibraltar. Un do ses vaisseaux sauta 
eii l'air, (î lurent pris , et lui-même fui fait priMHuiier après avuii- 
reçu trois blessures. En rt^compense de sa conduite béroKpie pen- 
dant ce combat, Chai les lU lu nomma lnfuietuitil pciiéral. Après la 
paix de Raie, il fut chargé du coniinauden)enl de la llolle de Cadix, 
conduisit cette flotte h Toulon, et obligea ainsi les Anglais à éva- 
cuer la Corse et la Méditerranée. Au retour de cette expédition, il se 
rendit à Madrid» oii il succéda , au mois de Janvier 1797, à don Pe* 
dro Varela de Ulloadana le ministère de la marine. En 179B| il 
quitta ce ministère, et mourut en 1800 avec le grade de capitaine- 
général. * 
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simuler que» dansBOu opinion, la ruine de la 
marine française ne pouvait qu'être préfudiciabU 
aux intérêts de l'Espagne. 
Ce iut celte conduite pleine de fermeté » et 
* dictée assurément par la plus haute politique , 
qui sauva une partie de notre ilotte; mais eiie ne 
put sauver les malheureux habitants de Toulon 
deshonibieâ effets d'une ovacuution entreprise 
sous le canon des républicains* Cette ville con- 
tenait 28 000 âmes quand clic invoqua le secours 
des Anglais. Peu de semaines après qu'ils Teu* 
rent quittée, elle n'en renfermait plus que 7 000, 
et cependant 1 ôOCOpersouacb seulement avaient 
trouvé un refuge sur les flottes alliées, fin quel- 
ques mois, 6 000 habitants avaient dispaïu. Un 
grand nombre avait péri dans les divers engage- 
ments qui précédèrent l'évacuation ; quelques- 
uns y quand ce terrible moment iut arrivé , se 
pressant sur les quais avec leurs femmes , avec 
leurs enfants» furent coupes en deux par les bon* 
lets que les républicains faisaient pleuvoir sur 
eux. des hauteurs qui dominent la ville. D'au- 
tres se noyèrent dans le port } le reste , laissé 
à kl merci des vengeances populaires, périt 
victime d'une atroce réaction que le brave gé- 
néral Dugommier s'efforça vainement de pré- 
venir. 

Au moment où la flotte anglaise quittait la rade 
de Toulon, Nelson était avec L ÀGAAU^oiH mouillé 
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devant Livourne. Quatre navires chargés de bles- 
sés y arrivèrent bientôt avec les bâtiments qui 
portaient une partie des malheureux émigrés. 
Des vaisseaux français les suivaient * , car Tami- 
ral Langara n'avait point réussi à convaincre les 
officiers qui les commandaient qu'il était plus ho- 
norable pour eux ^ plus conforme aux iutéréts de 
la France, de placer ces vaisseaux sous la protec- 
tion de TEspagne que sous la protection de TAn- 
gleterre. «< Toulon a éprouvé en un jour > écri- 
vait Nelson à sa fenmie , toutes les cahuuités que 
peuvent enfanter les guerres civiles. Des pères 
sont arrivés ici sans leurs enfants, des enfants 
sans leurs pères. C'est Thorreur sous toutes ses 
faces. J*ai près de moi le comte de Grasse , qui 
coiniuande la frégate la Topaze^ Sa femme et sa 
fille sont à Toulon. Lord Hood s'est jeté lui-même 
à la téte des troupes qui fuyaient , et a fait Tad- 
miration de tous ceux qui ont été témoins de son 
courage; mais le torrent était irrésistible. Plu- 
sieurs de nos postes^ occupés par les troupes 
étrangères , ont été enlevés sans combat ; dans 
d'autres , défendus par nos soldats , pas un 

* Les bâtiments français qui furent ainsi ajoutés à la marine 
anglaise furent le Commerce de ManeiUe , de iSO canons ; les 
vaisseaux te Pompée , le Puieeant et le Scîpton ^ de 74 ; les 
frégates VArélhuse et la Perle , de 40 canons; VÀleeeie, la Lu- 
tine, la Prœélyte eila Tottase, de 32; la corvette la Behiie, 
de 24. 
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homme ne s'est sauvé. Je ne puis tout écrire , 
mon cœur est navré. » 

Les événements dont Nelson fut témoin à cette 
époque laissèrent dans son esprit une impression 
profonde . Les deux premières années de la guerre 
nous avaient coûté 23 vaisseaux ; mais ce n'est 
pas dans ces pertes prématurées que Nelson 
croyait découvrir le secret de notre faiblesse. Il 
le voyait tout entier dans Tinsubordination de 
nos équipages, et répétait souvent <« que nous ne 
réussirions point à battre une tlotte anglaise tant 
que nous n'aurions pas rétabli la discipline dans 
la nôtre. » C'est a ces habitudes démagogiques 
itheriotaus be/uwiour oflawless Frenchmen) que, 
quelques années plus tard , sur le champ de ba- 
taille d'Aboukir, il attribuait encore les re- 
vers de nos escadres. Il parle dans une^e ses 
lettres, écrite à la hn de Tannée 1793, d'une de 
nos frégates qu'il bloquait devant Livourne , et 
dont l'équipage, une belle nuit, déposa son ca- 
pitaine et le remplaça par le lieutenant dlnfan- 
terie de marine. Le désordre des clubs s'était , 
en effet, introduit sur nos vaisseaux, et nos ma- 
telots , soupçonnant leurs officiers de vouloir les 
vendre à TAngltterre, mettaient chaque jour en 
délibération Tobéissance à leurs ordres. Nelson 
vit ces officiers se partager en deux camps en- 
nemis , et ceux qui étaient demeurés les dépo- 
sitaires des traditions glorieuses des guerres de 

t e 
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llnde et des Antilles sortir de Toulon h la suite 
de Tamiral anglais, pour se ranger sous sou pa- 
villon. De là date sa présomptueuse confiance : 
elle prit sa source dans la désorganisation de 
notre marine* 
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CHAPITRE V. 

ûocupatiou (le la Corse par les AQ|;liiig. 

A.U moment de l'évacuation de Toulon, Nelson 
av»t gagné Testime et l'affection de lord Hood 
par Iq %èle qu il venait de déployer dans les di- 
verses missions dont il avait été chargé. Dans 
Tespace de six mois , son vaisseau n'avait pus ' 
passé vingt jours au mouillage. Pendant que Tes- 
çadre anglaise occupait la rade de Toulon et en 
disputait la possession aux batteries des républi- 
cains ^ Nelson , un jour à Naples , le lendemain 
sur les c6tes de Cor^ie , n'avait cessé de tenir la 
mer. Gourant de Corse en Sardaigne^ ou de Tunis 

à Livourue, négociant, bataillant, ne connaissant 
ni le repos ni la crainte, il s'annonçait déjà avec 
toute Taudace et toute la brusquerie de sa na- 
ture , et appelait résolûment courage politique 
cette facilité qu'il montra plus tard à violer toutes 
les garanties du droit des gens et toutes les sti- 
pulations protectrices des États secondaires. 
Frappé des qualités qui faisaient de Nelson, si- 
non un très-bon politique (ce dont ce dernier se 
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piquait cependant), du moins im lioninie d'ac- 
tion inappréciable^ lord Hood lui avait plusieurs 
fois offert de quitter son petit vaisseau de 64 pour 
un vaisseau de 74. VùSve était séduisante. Ce* 
pendant Nelson ne pouvait se résoudre à se sé- 
parer de ses officiers. 11 leur était très-attaché et 
ne parlait jamais d'eux qu'avec les plus grands 
éloges. Chose singulière, cet homme, chez lequel 
certûns actes d'une triste célébrité sembleraient 
accuser une âme inflexible , était doué , au con- 
traire , d'une grande sensibilité et de la nature la 
plus affe(^tueuse. L'exercice même de cette au- 
torité despotique et sans contrôle dont il fut si 
longtemps investi, n'avait pu altérer chez lui cette 
égalité d humeur et cette facilité de mœurs qui 
le distinguaient dans la vie privée , et qu'il por- 
tait jusque dans ses moindres relations de ser- 
vice. 11 suffit de parcourir sa correspondance 
pour ne point conserver le plus léger doute à 
cet égard. On ne trouverait peut-être pas dans 
tout le cours de ce volumineux recueil, où Nel- 
son s'abandonne aux efl'usions les plus intimes, 
une seule plainte contre ses vaisseaux , ses offi- 
ciers ou ses équipages. Tout cela est excellent , 
dévoué , plein d'ardeur, et tout cela le devient en 
effet sous l'influence de cet heureux optimisme 
et de cette disposition affable et bienveillante. 
C'était là , du reste , le grand art de Nelson . II 
savait s'adresser si bien aux aptitudes particu- 
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lièrcs t:h<i( un, (jii il n'était si niéchanl uttieier 
doat il m parvint à faire un serviteur zélé, sou- 
vent même un serviteur capable. 

Le temps pendant lequel il conserva le com- 
mandement de ce petit vaisseau de 64 fut le plus 
heureux de sa vie. 11 était alors bien loin de pré- 
voir toute la gloire qui s'attacherait un jour à 
son nom, mais une réputation honorable avait 
déjà récompensé ses efforts, et le ton joyeux qui 
règne dans les lettres qu'il écrivit à cette époque 
Ibriae un intéressant et pénible contraste avec 
rabattement qui se trahit à chaque ligne de sa 
correspondance, quand, au milieu des honneurs 
et des enivrements qui suivirent la bataille d'Â- 
Luukir, mét uiitciit de lui et de^ autres , il appe- 
lait de tous ses vœux une mort glorieuse et sem- 
blait n'aspirer qu'au repos de la tombe. En 1794, 
moins illustre, mais plus heureux, plus satisfait 
de lui-même, battu de ces ouragans du goUé de 
Lyon dont il ressentait pour la première fois la 
violence , ayant à peine touché terre depuis son 
départ d'Angleterre , il trouvait délicieuse cette 
vie rude et active , et la sérénité de son âme lui 
rendait ces épreuves légères. « Depuis quelque 
temps , disait -il , nous n'avons eu que des coups 
de vent ; mais avec l'âgamemnon nous n'y pre- 
nons pas garde.. . c'est un si bon vaisseau. Nous 
n'avons pas d'ailleurs un malade à bord. Com- 
ment y eu aurait-il avec un si vaillaul équipage? 
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Et luid Huod ! quel excellent officier ! Tout ce 
qui vient de lui est tellement clair, qu'il est im- 
possihle (le ne point comprendre ses intentions.» 
Ainsi enchanté de son vaisseau, de son équipage 
et de son amiral , Nelson se promettait bien de 
ne point perdre une heure de cette guerre, et 
quoique tout le profit qu'il osât en attendre fftt 
quelque joli cottage du prix d'environ 2 000 liv. 
sterl. , quoiqu'il y eût alors dans la Méditerranée 
plus d'honneur que de profit à recueillir, il pre- 
nait gaiement son parti do toutes les privations 
et de toutes les misères, maintenant sa chétive 
santé à travers les fatigues et les intempéries qui 
terrassaient les plus robustes. La marine fran- 
çaise semblait pour longtemps réduite à Tim*- 
puissance, l'incendie de Toulon avait rendu la 
mer déserte, et Nelson s'apprêtait à chercher sur 
un autre élément de l'emploi pour l'activité de 
ses jaquettes bleues qu'il voulait conduire à la 
tranchée et à l'attaque des places fortes, de façon 
à faire honte aux habits rouges que les républi** . 
cains venaient de chasser de Toulon . 

Lord Hood, en effet, avait à peine quitté cette 
magnifique rade , qu'il songea à s'assurer dans 
la Méditerranée un nouveau refuge pom* sa 
flotte. Depuis longtemps il convoitait la posses* 
sion de la Corse , que le vieux Paoli agitait par 
ses intrigues , et , pendant son séjour à Toulon , 
il avait entamé avec ce général une négociation 
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qui fut suivie d'une tentative infruatueuse sur la 

ville de Saint- Florent. Pauli promettait de sou- 
lever les babitants et de les amener à accepter le 
protectorat de TAngleterre, mais il voulait que 
lord Hood s'engageât à cbasser les Français des 
places fortes qu'ils occupaient dans le nord de 
llie. L emploi de quelques vaisseaujt m lût 
trouvé insuffisant contre (tes places aussi peu ac- 
cessibles que Bastia et Calvi, et, tant qu il eut 
ii défendre Toulon , lord Uood se trouva trop 
occupé pour pouvoir former de nouvelles entre- 
prises» L'évacuation de Toulou laissait , au con- - 
traire, à sa disposition , un corps d'armée de 
2 000 hoinuies qui devenait un véritable embar- 
ras pour Tescadre ^ un matériel considérable et 
tous les moyens d'entreprendre des sièges régu- 
liers. D'accord avec le major général Dundas , 
il résolut donc de tenter une conquête qui devait 
amplement dédommager TAngleterre de la perte 
de Toulon. Le débarquement des troupes s'o- 
péra dans la baie de SaiiU-i lurent. Les positions 
qui défendaient cette ville furent enlevées suc« 

cessivement , et Bastia, attaquée bientôt par les 
seules troupes de la maiine et une partie des 
équipages de la flotte, contre l'avis et sans le 
concours des généraux anglais, Bastia fut em- 
portée après quelques jours de siége« Calvi y que 
Tamiral Martin, sorti de Toulon à la téte de sept 
vaisseaux , essaya vainement de secourir, opposa 
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une plus longue résistance; mais, investie par 
des forces plus considérables que celles qui 
avaient réduit Bastia, cette place finit par suc- 
comber également » et les Français se trouvèrent 
entièrement chassés de la Corse , qu'ils ne de-^ 
valent reprendre qu'à la faveur des triomphes de 
l'armée d'Italie. 

Nelson avait dirigé toutes les opéiations du 
siège de Bastia et pris une part active à celui de 
Calvi. Ce fut dans une des batteries élevées 
contie les fortifications de cette dernière place, 
' qu'il perdit l'usage dé son œil droit , atteint par 
quelques débris qu'un boulet avait fait voler en 
éclats en frappant le merion de cette batterie. 
Cette blessure ne lo tint renfermé qu'un seul 
jour; mais, comme il récrivait alors , il ne s'en 
était pas fallu de l'épaisseur d'un cheveu qu'il 
n'eut la téte emportée. 

« C'est une [Miissance infaillible (lui écrivait son 
père, esprit grave et religieux pour lequel Nelson 
éprouvait une vénération profonde), c'est une puis* 
sance pleine de sagesse et do bonté qui a diminué la 
force du coup dont vous avez été frappé. Bénie soit 
cette main qui vous a sauvé pour être , j'en suis cer- 
tain , pendant bien des années encore , Tinstru* 
ment du bien qu'elle prépare, l'exemple et la leçon 
de vos compagnons! Il n'y a point à craindre, mon 
cher Horace, que ce soit jamais de moi que vous 
vienne une dangereuse flatterie; mais, je l'avoue, 
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j'essuie quelquefois uue iaruie de joie en entendant 
citer votre nom d'une manière aussi honorable. Puisse 
le Seigneur continuer à vous protéger, à vous diriger, 
a vous assister dans tous vos etiorts pour accomplir 
ce qui est salutaire et équitable ! Je sais que les mili* 
taires sont généralement fatalistes. Cette croyance peut 
sans doute être utile, mais il ne faut pas qu'elle exclue 
la confiance que tout chrétien doit avoir dans une 
providence spéciale qui dirige tous les événements de 
ce monde. Votre deslinée, croyez-ie bien, est dans les 
mains du Seigneur, et les cheveux même de votre 
téte sont comptés. Je ne connais point, quant à moi , 
de doctrine pluâ fortifiante. » 

En véi itii , il y cl unr jurande élévation de pen- 
sée dans ces accents à la lois émus et résignés. 
Le sentiment du devoir n'y a point laissé de 
place pour ces insinuations timides qu*on eût 
pardonnées cependant à la tendresse d'un père. 
Le noble vieillard n'engage point son lils à mé- 
nager sa vie ; mais ^ les yeux levés au ciel > il es- 
père , pour employer les expressions mêmes que 
nous retrouvons dans uue autre de ses lettres, 
que Dieu le défendra de la flèche qui vole à la 
clarté du jour et de la pesée qui viieniiiie dans 
l'ambre de la nuiL C'est bien là le langage in- 
spiré , le ton plein de vigueur de cette grande 
église 9 aujourd'hui chancelante, qui fut, pen- 
dant deux siècles, U plus Anine pilier de la 
constitution britiumique* Ce sont bien ces tories 
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maximes qui semblent moin£ destinées à former 
des chrétiens pour le ciel que des citoyens pour 
la vieille Angleterre, ces hautes notions du de- 
voir où l'on retrouve plus souvent peut-être les 
inspirations du Dieu de Moïse que les touchantes 
leçons du Dieu de rÉvangile ^ mais dans les- 
quelles il est impossible dé méconnaître le germe 
et le principe des plus nobles vertus militaires. 
Les Anglais, il n'en &ut pas douter, n'ont 
point été seulement, daiife lu longue et sanglante 
guerre qu'ils nous ont faite , d'habiles et persé- 
vérants automates ; ils ont été , comme nous Té- 
tions alors , des combattants ardents et convain- 
cus , mourant , cooune nous , pour l'autel et le 
foyer, animés d'un entiiuusiasme semblable au 
nôtre, et aussi prêts que nous à se saorifler pour 
le triomphe de leurs idéc^s et le succès de leurs 
principes. Si, pendant cette terrible lutte, ils 
n'eussent point eu aussi quelque source sacrée 
où retremper leur dévouement et leur énergie , 
jamais ils n'auraient pu résister à cette race hé- 
roïque chez laquelle la vertu la plus commune 
fut un suprême mépris de la mort. Malgré la 
supériorité de leurs vaisseaux, la rapidité et la 
précision de leur tir, ils eussent été emportés, 
comme une paille légère, par ce tourbillon 
d hommes et de navires que soulevait Touragan 
révolutionnaire; mais la foi républicaine ren- 
contra dans cette arène les restes de ce vieux 
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fiinatisme puritain qui , depuis Cromwell « n'é* 

tait point complètement éteint encore. Pour ré- 
sister à la furie française , il se retrouva parmi * 
ces descendants des têtes rondes quulciiie chose 
de ce feu sombre et opiniâtre que leurs pères 
opposaient jadis aux eavaliers de Charles Stuart, 
et c'est ainsi que, pendant près d'un quart de 
siècle f il fut donné à ces ardeurs rivales de se 
disputer et d'étonner le monde. 

Nelson lui-^mâme , qui possédait au plus haut 
degré ce qu'on peut appeler la bravouie de 
tempérament, et qui n'a jadiais connu, si Ton 
peut en croire le témoignage de sa correspon- 
dance et celui de ses contemporains, cette émo - 
tion involontaire que ressentit le jeune Wellesley 
à sa première bataille ; Nelson , qui jouait sa vie 
aussi résolûment qu'aucun homme au monde , 
ne dédaignait point cependant , au moment de 
combattra, de raffermir son oourage au souvenir 

des pieuses exhortations de son père. A la veille 
de ces grandes journées d'où il est rarement 
sorti sans blessure , il éprouvait le besoin de se 
recueillir et d'envisager d'un œil ferme et grave 
les chances qu'il allait courir. Souvent il écrivit 
sur son journal mie courte prière. 

« Notre vie à tous, di^ait-il, est entre les mains de 
celui qui sait mieux que personne s'il doit préserver 
ou non la mienne. Je m'eii remets sur ce point à sa 
volonté. Mais ce qui est dans mes propres mains ^ 
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c'est ma réputation et mon honneur, et vivre avec 
une réputation .flétrie me serait insupportable. La 
mort est une dette que nous devons tous payer un 
jour; il importe peu que ce soit aujourd'hui ou dans 
quelques années. Ce que je veux , c'est que ma con- 
duite ne puisse jamais attirer la rougeur sur le front 
de mes amis. » « Rappelez-vous (écrivait-il à sa 
femme au moment où il pensait que lord Hood pour- 
rait atteindre Tescadre française accouirue au secours 
de Calvi), rappelez- vous qu'un brave homme ne 
meurt qu'une fois, et qu'un lâche meurt toute sa vie. 
Si quelque accident devait m'arriver dans cette ren* 
contre, je suis certaiti du moins que ma conduite aura 
été de nature à vous donner des titres à la bienveil- 
lance royale. I^ecroye^i pas cependant que j'aie aucun 
sinistre pressentiment, et que je craigne vraiment de 
ne plus vous revoir; mais, s'il en devait être autre- 
ment, que la volonté de Dieu soit faite! Mon nom ne 
sera jamais un déshonneur pour ceux qui le portent. 
Le peu que je possède, vous le savez, je vous Tai déjà 
donné. Je voudrais que ce lut davantage, mais je n'ai 
jamais rien acquis d'une manière qui ne fût honorable, 
et ce que je vous donne vient de mains qui sont 
pures. »| 

Au mois d'octobre 1794, lord Hood rentra en 

Angleterre sur le Victory, et laissa le comman- 
dement temporaire de la flotte au vice-amiral 
Hotham. Il avait eu souvent à se plaindre de la 
négligence avec laquelle l'amirauté pourvoyait 
aux besoins de son escadre , et, à son arrivée en 
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Angleterre, il s'en expliqua avec vivacité. Il 

était, vers le mois d'avril 1795, à la veille de 
mettre sous voiles pour aller reprendre le com- 
mandement de la flotte de la Méditerranée, 
quand il crut devoir , avant de pai lii* , adresser 
de nouvelles remcmtrances à l'amirauté sur Tin- 
suffisance des forces entretenues dans cette sta- 
tion. Son insistance excita un tel mécontente- 
ment dans le conseil, que le 2 mai il reçut, de 
la laçoa la plus inattendue, Tordre d amener 
son pavillon , qui ne fut jamais rehissé depuis 
cette époque. L'amiral sir John Jervis fut nommé 
pour lui succéder, et partit pour la Méditerranée 
le 11 novembre 1795. Le commandement de la 
flotte anglaise resta donc pendant plus d'une 
année entre les mains du vice-amiral Hotham , 
qui ne l'avait reçu que d'une manière provisoire, 
et il est probable que cet officier Teût conservé 
détiuitivement , s'il eût su se montrer à la hau- 
teur d'une tâche qui était réellement au-dessus 
de ses forces. 

« Uotham, écrivait Nelson, est assurément le meil- 
leur homme qu'on puisse voir, mais il prend les choses 

trop philosophiquement. Il faudrait ici un homme ac- 
tif et entreprenant, et il n'est ni l'un ni l'autre. Pourvu 
que chaque mois se passe sans que nous ayons de 
notre côté essuyé aucune perte, il se tient pour salis- 
fait. Sous aucun rapport, il n'est comparable à lord 
Hood. Ce dernier est vraiment Tofficier le plus remar* 

I 7 
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quable que j'aia connu. Lord Hovve est certainement 
un officier d'un rare mérile pour conduire et diriger 
une flotte, mais c'est tout. Lord Hood est également 
supérieur dans toutes les positions où puisse se trou- 
ver un amiral. » 

Jusqu'au moment où Nelson connut l'amiral 

Jerv is , lord Hood paraît avoir réalisé à ses yeux 
ridéai du cominaudaut en chef. Aussi apprit-il 
avec indignation la brusque destitution dont cet 
amiral venait d'être 1 objet. « Oh! misérable 
amirauté I écrivait-il à son frère; ces gens^là 
ont obligé le preinier officier de notre marine à 
quitter son commandement. L'ancienne ami- 
i'aiitiî peut avoir causé la perte de quelques bâ- 
timents de commerce par son inertie et sa né- 
gligence; celle-ci a coni])romis toute une flotte 
de bàtiiueiits de guerre. L'absence de lord Uood 
est une calamité nationale. 

Les réclamations de lord Uood avaient été 
présentées avec une vivacité qu'il regretta plus 
tard, mais elles étaient fondées. L'escadre qu'il 
avait laissée à l'amiral Hotham était en effet dé- 
pourvue de tout , et la plupart de ses vaisseaux 
auraient eu besoin de rentrer au port pour s'y 
refaire et s'y réparer. Jetée à une si grande dis- 
tance de l'Angleterre, qu'elle devait redouter 
une victoire incomplète presque à l'égal d'un 
revers , par l'impossibilité où elle se fût trouvée 
après cette victoire de remplacer les mâts qu'elle 
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i^ût f)erdtts ^ , cHte flotte avait , (»n pi ésoiicf de 
ralliaiice déjà douteuse de l'£spagne, la Corse à 
défendre , les Autrichiens à assister dans leurs 
opérations sur la côte de Gènes , le couHuerce 
anglais à protéger contre une multitude de cor- 
saires, et, dans le port même de Toulon, une 
escadre sans cesse menaçante à surveiller et à 
contenir. Sidney Smith n'avait pas tout brûlé 
dans ce malheureux port: Nelson, qui éprouvait 
peu de sympathie pour ee grand parleur , avait 
déjà exprimé la crainte qu il n'eût fait en cette 
occasion <i moins de besogne que de bruit ; » en 
effet, au lieu de 17 vaisstaux français, comme 
on l'avait annoncé en Angleterre , il n*y en avait 

eu que 9 de détruits. Aussi, cinq mois à peine 
après l'évacuation de Toulon, Tamiral Martin 
avait pu prendre la mer avec 7 vaisseaux : chas- 
sant devant lui la division de 1 amiral ilothaiu , 
il avait courageusement essayé de jeter des se- 
anus dans Gaivi, assiège jiar les inuipes an- 
glaises; mms, poursuivi par la flotte de lord 
Hood, il avait dû se réfugier dans le golfe Juan, 
où , embossé sous la protection des forts de l'ile 
Sainte-Marguerite, il avait défié pendant plu- 
sieurs jours les attaques de Tennemi. 

' C'était l'opinion de Nelfîon lui-mAme el l;i meilleure prouve dos 
chances favorables avec 1('>([uo11l's nous pourrcms touiours sijute- 
nir une guerre maritime dans ce bassin de la Méditerranée com- 
pris entre l'Afrique et la Franco, TËspagne et les iles de Corse et 
de Sardaigne. 
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Cette première tentative sur la Corse et Tacti- 

vité que l'on ( (jutinuait à déployer dans nos ar- 
senaux auraient dû ouvrir les yeux à Tamirauté 
anglaise et lui faire comprendre le danger au- 
quel pouvait se trouver exposée la tlotte de la 
Méditei ranée , si quelque important renfort, 
trompant la surveillance de la tlotte de la Man- 
che, parvenait à sortir des ports de l'Océan et a 
se joindre aux vaisseaux déjà réunis à Toulon. 
Tel était en efifet le plan qu'avait conçu , vers la 
fin de Tannée 1794, le comité de salut public , 
et il est certain que Texécution de ce projet eût 
pu amener dans la Méditerranée les plus impor- 
tants résultats. Malgré les pertes qu'elle avait 
éprouvées à Toulon et au combat du 13 prairial, 
la France possédait encore à cette époque un 
imposant matériel. 35 vaisseaux de ligne, 13 fré- 
gates et 16 corvettes ou avisos se trouvaient en 
rade de Brest, prêts à prendre la mer. Le 31 dé- 
cembre 1794, cette flotte, déjà réduite d*un 
vaisseau qui s'était perdu dans une première sor- 
tie , mit sous voiles et se dirigea vers la haute 
mer. Elle était commandée par le vice-amiral 
Villaret-Joyeuse , sous les ordres duquel on 
avait placé les contre-aiairaux Bouvet, Nielly, 
Van-Stabel et Kenaudin. Ce dernier, avec 
6 vaisseaux , devait se détacher de la flotte dès 
qu'on n'aurait plus à craindre la rencontre de 
Tannée anglaise , et entrer dans la Méditerranée 
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pour y rallier Famiral Martin. Malheoretisennent 
la plus atireiise pénurie régnait alors dans uo& 
arsenaux. On n'y avait trouvé ni bois ni corda- 
ges, pour réparer les vaisseaux désemparés daii^ 
la journée du 13 prairial , et au moment de fidre 
sortir une flotte aussi considérable, on n'avait pas 
même des vivres suffisants à lui donner. La fa- 
rine et le biscuit surtout manquaient complète- 
ment. Avec beaucoup de peine on était parvenu 
à fournir six mois de vivres à Tescadre destinée 
à renforcer la (lotte de Toulon , mais les autres 
vaisseaux de la ilotte de Brest n'en avaient pu 
embarquer que pour quinze jours. Ainsi appro- 
visionnés , avec des mâts jumelés parce qu on 
n'avait pu les changer, des gréements en mau- 
vais état , des coques mal réparées et mal ( alia- 
tées , ces vaisseaux étaient envoyés à la imv au 
cœur de l'hiver , pour y affronter les tempêtes 
inévitables du golfe de Gascogne et la rencontre 
probable de 33 vaisseaux ennemis. Les vents 
contraires obligèrent bientôt les G vaisseaux des- 
tinés pour Toulon à partager leurs vivres avec 
leurs compagnons menacés d'en manquer. Arri- 
vée à cent cinquante lieues de nos côtes, la 
flotte , déjà dispersée , fut assaillie par un coup 
de vent si violent, que trois vaisseaux , le IScuJ 
Thermidor, le Scipion et le Superbe coulèrent à 
la njer , le IVep/unfi se jeta à la côte entre Bréhat 
et Morlaix , et un mois après avoir quitté Brest , 
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les débris de ce puissant armemeDt regaguèieut 
le port sans avoir pu atteindre le but qu'on s'é- 
tait proposé par cette désastreuse sortie. 

De pareilles expéditions semblent fabuleuses 
aujourd'hui : des navires exposés à manquer 
de vivres à la mer, sombrant de vétusté au pre- 
mier coup de vent , naviguant avec des mâts à 
demi brisés et des gréements hors de service , ce 
sont là des misères que notre génération n'a pas 
connues et a peine à comprendre. Telles étaient 
cependant les difficultés contre lesquelles eurent 
à lutter nos marins pendant les premières an- 
nées de la république. Il fallait sans doute beau- 
coup de résolution et d'énergie pour ne pas se 
laisser abattre par des chances aussi défavora- 
bles ; il fallait surtout que ces hommes fussent 
animés d'un dévouement bien profond, d'une 
abnégation bien exaltée , pour qu'ils consentis- 
sent h engager leur honneur et leur responsabi- 
lité dans des entrepiises fatalement destinées à 
d^atissi déplorables issues. Nous ne pouvons ap- 
précier ce qui se passait alors dans notre marine 
sans embrasser du même coup d'œil l'ensemble 
de cette époque fiévreuse où le même cachet 
d'outrecuidance et d'audace se retrouve dans le 
gouvernement de la société connne dans la con- 
duite de la guerre , dans les plans de constitu- 
tîons politiques comme dans ceux d'expéditions 
militaires. Malheureusement l'influence de cette 
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époque révolutionnaire et de la direction qu'elle 
avait donnée à la guerre maritime ne s'éteignit 
point complètement arec elle. Longtemps après 
qu elle eut fait place à des temps mieux réglés et 
plus prospères , on vivait encore à bord de nos 
vaisseaux sur ces traditions de désordre et de 
négligences qu'elle avait léguées à la marine de 
FEmpIre. Avant tout , on s'y confiait dans son 
courage, dans sa ferme résolution de mourir à 
son poste et de vendre chèrement sa vie ; mais 
on y songeait peu à préparer un succès certain 
par des soins constants et des dispositions habi- 
les; puis le jour de raction venu, si Ton se trou- 
vait eu face d'un ennemi mieux exercé, mieux 
discipliné , maniant avec plus de facilité et de 
précision ses canons et ses voiles , on se tenait 
pour satisfait de ne laisser entre ses mains que 
des niàts abattus, des ponts jonchés de cadavres , 
un vaisseau près de couler, et Ton éprouvait une 
sorte de tlerté à voir le vainqueur lui-même ef- 
frayé de tant de sang répandu , et comme con- 
sterné d'une pareille victoire. Ce fut une mal- 
heureuse guerre, niais ce fut une guerre héroïque 
que celle qui se poursuivit ainsi pendant vingt 
ans. Suivant nous, on n'a point assez dit suus 
quel astre contraire nos marins combattirent à 
cette époque; on n'a point assez fait sentir com- 
bien les institutions leur ont manqué; on n'a 
point assez honoré leur résignation subUme, 
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leurs combats sans espoir , leurs sacrifices sans 
illusion et sans peur. Gardons-nous de mécon- 
naître la gloire qui s'attache à de pareils faits 
d'armes; gardons-nous de la répudier, car le 
courage malheureux , quand îl a cette dignité et 
cette persévérance, offre quelque chose de plus 
touchant , de plus digne de nos hommages peut- 

êlie, que le courage favorisé par la fortune. « Le 
succès , a dit souvent Nelson, suffit pour couvrir 
bien des fiiutes , mais combien de belles actions 
restent à jamais ensevelies sous une défaite! 
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CHAPITRE VL 

(^mhâl du i4 mars 179S dans le goU'e de Gônes. 

Quoique le plan de la Convention eût échoué, 
la flotte de Toulon, portée successivement par de 
prodigieux efforts à 15 vaisseaux de ligne , appa- 
reilla de ce port le 3 mars 1795 pour tenter un 
nouveau coup de main sur la Corse et essayer d'y 
jeter un corps de 6 000 hoiuiues. L'anànii Ho- 
tham était en ce moment à Livourne , où il avait 
conduit son escadre afin de se trouver à portée de 
lavoriser les opérations de Tarmée autrichienne 
qui manœuvrait sur les côtes de la rivière de 
Gènes. Ses éclaireurs lui annoncèrent bientôt la 
sortie de Tescadre françuse et lui apprirent la 
capture d*un de ses vaisseaux, le Bervvick , qui 
sorti de Saint*Florent pour venir le rejoindre à 
Livourne, avait donné au milieu de Tavant-garde 
ennemie. Avec les 14 vaisseaux qui lui restaient, 
Tamiral Hotham se porta immédiatement à la 
rencontre de Tamiral Mai lia , tremblant d'arriver 
trop tard et de trouver le débarquement des tix>u- 
pes françaises déjà effectué. Malheureusement 
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famiral Martin n'avait point osé tenter cette opé- 
ration avec la perspective de la voir interrom- 
pue par l'arrivée d'une escadre dont les éclaireurs 
éLaient déjà venus le reconnaître, et après avuii 
capturé lb Berwick il s'était décidé à rallier les 
côtes de Provence. Sa route Tavait conduit vers 
l'entrée du golfe de Gènes, quandle 12 mars 1 795, 
il apeiçuL Tescadre anglaise. Le vent soufflait 
de l'ouest et du sud-ouest par fortes rafales. 
Pendant la nuit, un vaisseau français, le Mercure, 
perdit sou grand mât de hune, et se séparant de 
la flotte , parvint à gagner le golfe Juan sous 
l'escorte d'une frégate. 

Ainsi réduite au même nombre de vaisseaux 
que l'escadre anglaise, notre ilotte avait le désa- 
vantage de ne compter dans ses rangs qu'un seul 
trois-ponts, le Sans-Culotte (et encore ce vais- 
seau futril obligé, par les avaries qu'il éprouva le 
lendemain , de quitter sou poste pendant la nuit 
du 13 au 14 mars et d'aller se réfiigier à Gènes), 
tandis que l'amiral llotbam, dont le pavillon flot- 
tait à bord d'un vaisseau de 100 canons, L£ Bri- 
TANNiA, l'amiral Ilutliam avait en outre trois 
vaisseaux de 98 sous ses ordres. 11 est vrai que , 
si la présence de ces vaisseaux contribuait à 
donner à l'escadre anglaise une apparence for- 
midable , elle avait aussi pour résultat de retar- 
der et d'embarrasser tous ses mouvements , ces 
vaisseaux étant de très-mauvais marcheurs en 
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gâiéral , et obligeant les 74 à diminuer de voiles 
pour les atteiidic. L'amiral Martin fie trouvait 
donc à peu près le maître de chercher ou de fuir 
uii engagement. Les iiistructious de la Cuuveu- 
tionlui recommandaient) dit -on» de ne pas éviter 
le combat, et en effet, le 12 mars, quand il 
avait pour la première fois aperçu rennemi sous 
le vent de son escadre, il avait résolûment laissé 
arriver sur sa ligue de bataille, comme s'il eût 
été décidé à en venir immédiatement aux mains; 
mais la séparation du vaisseau lo Mercure, et la 
vue des quatre trois^ponte rangés sous le pavillon 
de Tamiral Hotham ébranlèrent sa résolution , 
et, encore incertain s'il se retirerait devant Tes- 
eadre anglaise ou s'il prendrait Toffensive, il 
passa la nuit du 12 au 13 mars à petite distance 
de la ligne ennemie, qui placée sous le veni, 
tenait ses feux allumés, et semblait moins pour- 
suivre notre escadre que l'attendre. Le 13 ce-» 
pendant, au point du jour, Famiral Hotham se 
décida à signaler à ses vaisseaux de clia^er eu 
avant et d'augmenter de voiles. A huit heures du 
matin, le vaisseau français de 80^ U Ça ira^ 
commandé par le capitaine Coudé , aborda le 
Vaisseau qui le précédait cl perdît ses deux mats 
de hune. Rapproché conmie il l'était alors de 
Tavant-garde anglaise , ce vaisseau ainsi désem- 
paré se trouvait gravement compromis^ et une 
des frégates ennemies, l'Ingcmcstant, commeiH 
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çait déjà à le canonner , quand une de nos fréga- 
tes, la Vestale, laissant arriver sur lui, le prit à la 
remorque malgré rapproche du vaisseau l'Aga- 
MEMKOiX qui s avanvail alors sous toutes voiles. 
Nelson avait témoigné Finteution de n'ouvrir son 
feu que lorsqu'il serait à bout portant du Ça ira; 
mais ce vaisseau parut tirer avec tant de préci- 
sion ses canons de retraite , les seuls qu'il pût di* 
riger contre l'Agamemnon, que Nelson, ne voyant 
point autour de lui d'autres vaisseaux qui pussent 
le soutenir s'il venait à être démâté, jugea pru- 
dent de ne point se présenter sous la volée d'un 
aussi redoutable antagoniste. Manœuvrant avec 
beaucoup de sang-froid et d'habileté, comme 
on le peut faire quand on commande un bon 
vaisseau et un équipage exercé, il eut soin de se 
tenir par la hanche du Ça ira , et profita de sa 
marche supérieure pour lui envoyer, dans de 
iréquentes arrivées, des bordées qui eurent bien- 
tôt mis les voiles de ce vaisseau en lambeaux , 
et l'empêchèrent de s'occuper de la réparation 
de ses avaries. Cependant plusieurs vaisseaux 
français avaient viré de bord et menaçaient de 
couper i/Â(iAM£MNON de la tlotte anglaise. Le Ça 
ira lui-même , avec l'assistance de la frégate qui 
le remorquait, était parvenu à exécuter la même 
évolution et à faire route vers les vaisseaux qui 
s'avanvaient à son secours. Nelson dut céder à la 
nécesité et obéir aux signaux de l'amiral Uotham 
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qui rappelait son avantpgarde, craignant de la 

comproioettre dans un engagement partiel avec 
des forces supérieures. A deux heures et demie 
de Taprès-midi , le feu cessa de part et d'autre. 
Le vaisseau le Censeur , que commandait le ca- 
pitaine Benoit , remplaça la frégate la Vestale , 
qui avait jusque-là remorqué le Ça ira, et a la- 
quelle ce vaisseau devait son salut. Les deux es- 
cadres , reformant aussi bien que possible leur 
ligne de bataille, passèrent encore cette nuit en 
vue Tune de l'autre , et attendirent le jour avec 
impatience. 

Au lever du soleil , il taisait presque calme : 
le Sans^Culotte , qui, pendant la nuit, s'était sé- 
paré de la ilotte française , avait disparu et se 
dirigeait sur Gènes; le Censeur et le Ça ira 
étaient sous le vent à une dislance considérable 
des autres vaisseaux , et l'escadre anglaise , pro*- 
titaut d'une petite brise de nord qui venait de 
s'élever et lui avait donné l'avantage du vent, se 
portait sur ces deux vaisseaux ainsi isolés , comp- 
tant s'en emparer avant que le reste de notre 
flotte put leur venir en aide. Les premiers vais- 
seaux anglais qui se présentèrent pour attaquer 
le Censeur et le Ca ira furent deux vaisseaux 
de 74, LE Gaptàin et lb Bedford« Pendant que 
les deux amiraux multipliaient les signaux pour 
amener de nouvelles forces sur le lieu du com- 
bat, ces quatre vaisseaux échangeaient déjà de 
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rapides volées en présence des deux flottes, ren- 
dues himiobiles par le calme plat qui venait de 
succéder à une foUe brise bientôt éteinte : on 

eût dit, à les voir au milieu de ce champ clos , 
de valeureux champions choisis par les deux ar- 
mées pour éprouver la fortune de la journée. 
Quoique placés par les avaries du Ça ira dans la 
position la plus désavantageuse, les vaisseaux 
français n^avaient point paru s'émouvoir de cet 
mgagement inégal. Unis Tun à Tautre comme 
ces jeunes héros que Thèbes ènvoyait au com- 
bat, ils présentaient, sous ce ciel aussi bleu que 
celui de la Grèce, sur ces flots aussi purs que ceux 
de Salamine , un spectacle imposant et digne de 
l'antiquité» Le vaisseau le Censeur, encore frais 
et valide , qui n'avait point une corde coupée ni 
une voile avariée, qui eût pu échapper sans peine 
à cette terrible chance d*avoir bientôt toute une 
flotte a combattre , se tenait , au contraire , plus 
serré contre son compagnon à rapproche du 
danger, comme pour lui mieux garantir sou 
concours et sa résolution de partager sa fortune. 
Le sort sembla voidoir favoriser cette détermi- 
nation héroïque. Àu bout d'une heure, le vais* 
seau LE Gâptain n'avait point une voile qui pût 
lui servir; son gréement était haché, plusieurs 
de ses mâts se trouvaient compromis par les 
boulets qu'ils avaient reçus, et, se hâtant de 
s'éloigner sous les lambeaux de voiles qui lui 
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restaient^ il faiiait à l'wiiral Uolbaiii te signal 

de détresse. I/K Bedkord avait moins souffert , 
mais il était également oblige de se faire remor- 
quer par ses canots hors de la portée de ses re- 
doutables adversaires. 

Cepen^t quatre nouveaux vaisseaux anglaiSi 
aidés par un souille dv vent, LlLLUSTKrous , le 
CoufiAGfiux , LA PaiMCBssK ROYALB de 98 , portant 
le pavillon de Tamiral Goodall , et L'ÂGAMiMffoif , 
alors à son poste de bataille , s'avançaient pour 
remplacer les bâtiments que le Censeur et le Ça 
ira avaient désemparés. De son côté, Famiral 
Martin , qui avait arboré son pavillon sur une 
frégate , profitant de la brise qui venait de s'éle- 
ver du nord-ouest , faisait signal à son escadrtî 
de virer vent arrière , et de suivre , par un mou- 
vement successit, en se repliant verb la queue de 
la ligne t le vaisseau le Duquesne, chef de file de 
Tarmée, au([iiel il coiiliait le soin (k; conduire 
nos vaisseaux entre la flotte anglaise et les deux 
bâtiments qu'elle s'apprêtait à accabler Les in- 
tentions de l'amiral furent mal comprises ^ ou le 
vaisseau le Duquesne n'osa point , à cause de la 
faiblesse de la brise, les exécuter. Il vint au 
vent, et, gouvernant parallèlement à la ligne 
anglaise, la caiiuima du cote opposé a celui où 
se trouvaient le Censeur et le Ca ira K Nos autres 

* .... i( he sénéral, ?<mltiil profiter de ee aouflle de vent que nous 
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vaisseaux le suivirent, et , comme les capitaines 

Benoit et Cuiulé persistaient brave uuîiU a com- 
battre , i'avant-gai de anglaise se trouva» pendant 
quelque temps , placée entre deux feux et obli- 
gée de servir ses canons des deux bords. Ses 
deux premiers vaisseaux, l'Illustrious et lb 
Coura(;kux virent toiaber bientôt leur grand màt 
et leur màt d'artimon , et eurent , en moins d'une 
heure, 35 bommes tués et 93 blessés. Malheu- 
reusement notre avant-garde ne poursuivit point 
ses avantages. Entraînant par son exemple le 
reste de l'armée , elle s'éloigna et laissa sur le 
champ de bataille, comme on l'avait déjà vu 
dans mainte affaire funeste à notre pavillon , des 
ennemis près de se rendre , et deux de nos vais- 
seaux bien dignes assurément qu'une flotte se 
compromit pour les sauver. Avant de se laisser 
amariner , le Censeur et le Ça ira avaient perdu 
400 hommes, vu tomber une partie de leur mâ- 
ture et désemparé quatre vaisseaux ennemis, 
dont l'un , l'Illustrious , se jeta à la côte , deux 
jours après, par suite de ses avaries. 
Que Ton compare cette magnifique défense 

scimbliojjs recevou , signala à l'armée de se foniu'!- efi bataille pour 
dégager les deux vaisseaux assaillis; mais le Duquesne , qui t iait 
chef de file, loin d'oxHinner Tordre, a tenu le vent el a passé au 
vent de l'escadre anglaise, au lieu d'arrivei- entre nos deux vais- 
seaux et rarmée ennemie, ce qui les auraii probablement sauvés.» 
(Happort du représentant du peuple Letourneur de la Manche, en 
iniMion pr^ l'armée navale de la Uéditerranée, 26 ventô«e an m. ) 
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avec celle du BiawiCK , capturé quelques jours 

auparavant par Tescadre française après a^ ()^ 
perdu un seul homme , son capitaine , et avoir 
eu quatre matelots blessés , et Ton pourra juger 
si en effet, comme on Ta voulu dire, dans nos 
derniers combats, c'est la persévérance qui nous 
a manqué. Les Anglais, nous en pouvons éprou- 
ver un juste sentinient d'orgueil , ont bien peu 
d'actions de guerre dont on puisse comparer 
l'héroïsme à la noble résistance de ces deux 
vaisseaux , à la défense du Guillaume Tell, cé- 
lèbre dans les deux marines , à celle du Vengeur 
ou du Redoutable ; mais il &ut dire à leur gloire 
( et on peut apprécier par là l'influence qu'exer- 
çaient sur leurs escadres des institutions plus 
fortes , l'halMtude de la soumission aux signaux 
de Tamiral et la crainte de cette opinion pu- 
blique qui avait déjà sacrifié le malheureux 
Byng à ses éxigences ) , il faut dire que , si l'es- 
cadre de l'amiral Hotham se fût trouvée le 
7 mars à portée de secourir lb Bbrwick , ce vais^ 
seau n eût probablement point été abandonné 
sur le champ de bataille , comme furent aban- 
donnés le Censeur et le Ça ira. Ce triste résultat 
ne saurait du reste être imputé sans injustice à 
Famiral Martin. Il avait signalé la seule manœu- 
vre qui pût sauver ses deux vaisseaux compro- 
mis, et il y eût probablement réussi ^ si son pa- 
villon, au lieu de flotter à bord d une frégate, 
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eût été arboré à bord d'un des vaisseaux enga- 
gés, et si 9 au lieu d'avoit* h si^aialer à ses capi* 
taines de se porter au feu, il eût eu la liberté de 
les y conduire lui*-méine ; mais les instructions 
du gouvernement étaient alors positives. Au mo- 
ment du combat, Tamiral devait quitter son 
vaisseau et monter à bord d'une des Irégatesde 
Fescadre. Cette détestable disposition avait été 
adoptée en France depuis que le comte de Grasse 
avait été capturé sur la Ville de Paris par la 
flotte de lord Rodney, et il en résultait que deux 
des plus braves ofticiers généraux de notre ma- 
rine, dont rexemple eût suffi pour entraîner 
leurs capitaines, i'auiiral Martin et Tamiral 
Villaret-Joyeuse, se voyaient à la même époque, 
l'un devant Gènes, Tautre devant l'île de Groix, 
obligés de rester spectateurs désespérés de la 
mollesse et des fausses manœuvres de leurs 
vaisseaux. 

A la suite du combat du 14 mars 1795, les 
deux escadres se trouvèrent également affaiblies. 
Les Anglais nous avaient, il est vrai, enlevé deux 
vaisseaux , mais ils ne purent jamais parvenir à 
réparer le Ça ira; le Censeur, qui devait être re- 
pris plus tard sous le cap Saint^Vincent par le 
contre- amiral Richery, fut le seul qu'ils purent 
ajouter à leur escadre. De notre côté, nous avions 
capturé le BfiRwiCK et occasionné la perte de 
lIllustrious. Le combat du 14 mars n'eut donc 
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point été une affaire désastreuse pour notre 
marine , si l'abandon de deux vaisseaux sur te 
champ de bataille , en présence de forces k peu 
près égales , n'était un de ces événements fu- 
nestes , qui doivent peser sur le sort de toute une 
campagne. Nelson, avec la rapidité de coup d'œil 
et la sûreté de jugement d'un homme destiné à 
de grandes choses , avait (compris qu'une escadre 
qui se résignait à de tels sacrifices était une es- 
cadre démoralisée , à demi vaincue , et qu'il fal- 
lait se bâter de poursuivre. Il se rendit donc à 
bord de l'amiral Holliam, le pressa de laisser 
ses vaisseaux désemparés , et ceux qu'il venait 
d'amariner sous l'escorte de quelques irégates , 
et de se lancer avec les onze vaisseaux valides 
qui lui restaient à la poursuite de l'ennemi; 
tt mais lui, beaucoup plus calme, écrivait Nelson 
à sa femme, me répondit : Nous devons être sa- 
tis&itSy nous avons eu là une bonne journée. 
Pour moi , je vous l'avoue , je ne puis être de cet 
avis, car, de ces onze vaisseaux français qui 
fuyaient , en eussions-nous pris dix , si nous 
eussions laissé échapper le onzième , le pouvant 
capturer, je ne pourrais appeler cela une bonne 
journée. Je voudrais être amiral à mon tour, et 
commander une flotte anglaise. J'aurais bientôt 
obtenu de grands résultats ou éprouvé un grand 
revers. Ma nature ne saurait supporter de demi- 
mesures. Bien certainement, si la ilotte eût été 
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SOUS mes ordres le 14 mars , l'armée ennemie 
tout entière eût embelli mon triomphe , ou je 
me serais trouvé moi-même dans un terrible 

embarras. »» 
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CHAPITRE Vil. 

Coiubâl du 13 juillet 1796, à la hauteur des tles d'hyères. 

Malgré llosuccès d'une première tentative, 
le gouvernement français n'avait point renoncé 
à envover des renforts à la flotte de la Méditer- 
ranée. Le 22 février 1795, le contre-amiral Re- . 
naudin , déjà illustré par le combat du Vengevr , 
partit de Brest avec 6 vaisseaux et 3 frégates , 
et le 4 avril il mouillait en rade de Toulon , ap- 
portant au vice-amiral Martin un secours d'au- 
tant plus opportun, que, parmi les vaisseaux, 
déjà rangés sous ses ordres , venaient de se ma- 
nifester les symptômes les plus alarmants d'in- 
discipline. L'aaural Uotham , de son côté , avait 
été rallié à la hauteur de Minorque par une es- 
cadre de neuf vaisseaux que lui amenait le 
contre-amiral Mann . Ayant alors sous son pa- 
villon 21 vaisseaux anglais et 2 vaisseaux napo- 
litains, il revint mouiller à Saint-Florent. Il 
ignorait que l'amiral Martin avait déjà repris la 
mer avec 17 vaisseaux et manœuvrait à l'entrée 
du golfe de Gènes. Ayant rencontré le vaisseau 
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t/Agâmbmnon , que Famiral Hotham avait détaché 

vers le général en chef de rarniée autrichienne , 
l'amiral Martin , dans Tespoir de s'emparer de 
ce vaisseau comme il s'était emparé du Berwick, 
le poursuivit jusqu'en vue de la baie de Saiot- 
Florent, où était mouillée Teftcadre anglaise. Ce 
ne -fut que pendant la nuit que Taniiral Hotham 
put appareiller à la faveur d'une petite brise de 
terre. Présumant qiui la flotte française, instruite 
de la supériorité de ses forces ^ rallierait les côtes 
de Provence , il se dirigea vers les Iles d'Hyères, 
et, le 12 juillet , apprit par des bâtiments neuties 

. que cette flotte , peu éloignée de la sienne , fai- 
sait route pour gagner la terre. Pendant la nuit, 
un vént violent de nord-ouest occasionna à ses 
vaisseaux de nombreuses avaries. Six d'entre eux 
avaient déchiré leur grand hunier. Quand le 

. lendemain matin la flotte française fut aperçue 
à quelques lieues sous le vent , l'amiral Hotham 
voulut , avant de l'attaquer , laisser à ses vais- 
seaux le temps de remplacer les voiles qu'ils 
avaient perdues , et il manqua ainsi l'occasion 
d'engager, avec 23 vaisseaux contre 17, un 
combat qui n'eût pu se terminer que pai' l'en- 
tière destruction de notre escadre. L'amiral 
Martin , profitant de cette faute , s'était empressé 
de rallier ses vaisseaux et de les diriger sous 

toutes voiles vers le golfe Juan, qui se trouvait 
eu ce moment le mouillage le plus facile à at- 
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teindre. Cependant le vent mollissait à mesure 
que uos vuissaaux se rapprochaient de la côte , 
et Vavant-garde ennemie s'avançait rapidement 
à la faveur de la brise qui régnait encore au 
large. Trois vaisseaux anglais s'étaient portés 
sur le serre*fiie de l'armée française , le vaisseau 
de 74 VAlcide , qui , bientôt dégréé , se trouva, 
en quelques minutes , séparé par un assez grand 
intei*valle du reste de la ligne. Ce fut en ce mo- 
ment que la frégate VAlce^Le^ commandée par 
le brave capitaine Hubert , essaya de sauver VAl^ 
cidcj près d'être enveloppé pai' Tavant-garde 
ennemie. Quand les vaisseaux anglais virent 
cette noble frégate venir se jeter ainsi au plus 
épais de la canonnade, mettre fièrement en 

panne sur l'avant de rAlcide et amener un canot 
pour lui envoyer un grelin de remorque , il y 
eut parmi eux un instant de surprise et d'hési- 
tation» pendant lequel on cassa de tirer sur l'Ai- 
cîdfe/ Le capitaine du Yigtory, vaisseau à trois 
ponts que montait le contre*amiral lUanu » était 
descendu lui-même dans les batteries , recom- 
mandant aux cauonniers de réserver leur feu 
jusqu'au moment où ils pourraient le diriger 
sur la tVégate; mais elle, recevant impassible 
cet ouragan de fer, ne songea à s'éloigner que 
lorsque son canot eut été coulé et qu'elle eut vu 
un effroyable incendie se déclarer à bord du vais** 
seau qu'elle voulait ;>auvei . ftéparant alors à I4 
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hâte les avaries qu'avait éprouvées son gréemeutt 
elle fit route vers la flotte française , laissant, a 
dit un témoin oculaire alors lieutenant à bord 
du YiCTORT ^ <t les vaisseaux anglais étonnés et 
pleins d'adiuiration pour cette manœuvre, la 
plus hardie et la plus habile qui ait jamais été 
exécutée. » 

Le feu qui embrasait en ce moment le vaisseau 

fAlcide avait })iis dans sa hune de misaine où 
Ton avait réuni quelques grenades destinées à 
être lancées sur le pont de Tennemi dans le cas 
où Ton en viendrait à l'abordage. £n quelques 
minutes , les flammes eurent gagné la voilure et 
enveloppé le bâtiment. Sept vaisseaux anglais 
étaient alors engagés avec Tarrière-garde fran- 
çaise, quelques autres s'en approchaient rapi- 
dement , mais l'amiral Hotham se trouvait en- 
core avec le reste de son escadre à huit ou neuf 
milles en arrière. Cependant la brise , qui avait 
d'abord soufflé du nord-ouest, venait de passer 
à l'est. Ce brusque changement , très-fréquent 
sur les côtes de Provence, donnait à l'amiral 
Martin l'avantage du vent sur l'escadre anglaise , 
mais ne lui permettait plus d'atteindre le golfe 
Juan et d'y aller chercher la protection déjà 
éprouvée des batteries qui l'avaient couvert 
contre le vaisseau de lord Hood. Notre escadre 
se dirigeait donc avec une faible brise vers le 
goiie de f réjus, eixcore éloigné d'au moins trois 
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OU quatre lieues , quand tout à coup les vais- 
seaux qui la poursuivaient cessèrent leur feu , 
et, virant de bord, se portèrent à la rencontre 
de l'amiral Hotham. Inquiet de la dispersion de 
son escadre et de la proximité de la terre , ce 
dernier, après avoir- perdu le matin l'occasion 
d'accabler nos vaisseaux , en abandoiiuait la 
poursuite quand les vents les obligeaient à se 
relugier dans un golfe ouvert et sans défense ! 

Le seul avantage que les Anglais retirèrent de 
cette escarmouche maladroite fut la destruction 
du vaisseau français VAleide. Une heure et de- 
mie environ après que l'incendie se fut déclaré 
à bord de ce malheureux navire > une explosion 
terrible en dispersa les débris et engloutit plus 
de la moitié de son équipage. Des 615 hommes 
qui se trouvaient en ce moment à son bord , 
300 seulement purent être recueillis par les 
embarcations anglaises. Le reste périt victime 
d'un affreux accident qui s'est trop souvent 
renouvelé dans cette longue et funeste guerre. 

Pour la première fois peut-être , daxis cette 
affaire insignifiante, les Anglais remarquèrent 
Tincertitude de notre tir. Pendant deux heures, 
les vaisseaux de notre arrière-garde répondirent 
au feu de rennemi , sans lui causer (Vautre dom- 
mage que de désemparer us Culloben d'un de 
ses màtvS de hune , et encore , ainsi qu'on devait 
l observer pendant la durée entièredes husLilité»^ 

t 9 
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uu âybtèmc vicieux de pointure dirigeait-il iiob 
coups vers la mâture plutôt qu'à la carène ou 
aux œuvres mûries des vaisseaux ennemis. Au 
lieu de s'occuper de reodre nos artilleurs plus 
liiibiles et leurs coups plus assurés, la Conven- 
tion ne songeait qu'à introduire à bord de nos 

navires de nouveaux moyens de destruction, 
dont remploi flattait son ardeur par le caractère 
même d'acharnement qu'il semblait prêter à 
cette guerre. £lle avait prescrit à bord de tous 
les vaisseaux de la république l'usage de projec- 
tiles incendiaires, d'obus et même de boulets 
rouges que Ton faisait chauffer dans des fours 
construits à cet effet dans Tentrepont K Les - 
Anglais parurent s'émouvoir d'abord de ce nou* 
veau mode d'attaque , et Nelson lui-même trai- 
tait encore en 1795 ces procèdes inusités d'm* 
ventions diaboliquea; mais les premiers combats 
dans lesquels on fit usage de ces nouveaux pro- 
jectiles eurent bientôt fixé i opinion sur les effets 
qu'on en pouvait attendre , et convaincu Tenne^ 

* « .... le lis signal de fûirê rougir les boulets..,. A six heures, 
l'armée rnoiiilla en rade do Fréjus. On iU éleindre les fourneaux 
tît rétablir les branles. » (Rapport du contre-ujiiii al MaLlm après 
Fenj^agement (lu 13 juillet 1795.) — ul/omieirii ne m'a point paru 
avoir souffert. Je prcsunif c(']ir'tidant ([uo tous lo;i vaisseaux ont 
fait usage des obuSj bouîeU artificiels et boulets rouges. J'en avais 
non-seulement fait le signal, niais mènie envoyé Tordre verbal 
\m nus frégates. » ( Rapport Uu viee-amiral Yillarel-Joyeuse apvèt» 
lé combat du 7 messidor an iti, 23 juin 1T9S.) 
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mi, désormais rassuré, que ces rréations dn 
génie révolutionnaire étaient encore moins dia^ 
boliques que puériles. Aujourd'hui même, en 
effets où la science pyrotechnique a fait d im- 
menses progrès , on peut se demander encore 
si les boulets creux méritent bien réellement 
l'effrayante réputation qu'on leur a faite , et si 
le tir plus rapide et plus sûr des projectiles 
pleins n'est point toujours celui dont refficacité 
demeure le mieux établie ^ 

Ce qui manquait à nos escadres en 1795 , c'é- 
taient moins des moyens de destruction formi- 
dables que Tart de s'en servir; c'était moins 
le matériel que le personnel, et, dans ce person- 
nel, les équipages moins encore que lesotticiers. 
Ceux qui commandaient alors nos vaisseaux 
étaient pour la plupart fort ignorants de la tac- 

* Le plus grand inconvénient du tir à boulet rouge n^était pas le 
danger de Fincendie pour le vaisseau même qui usait de ce formi- 
dable moyen de destruction : c^était surtout la perte d'un temps 
précieux , rintervalle qui séparait deux coups de caiidu étant gonô- 
Palement avec ce nouveau projcciik; de six ou huit minules. Ou eu 
peut juger par le tableau suivant, extrait d'un mémoire inédit du 
célèbre ingénieur Forfait, qui dirigea toutes ces expéiieuces. 

Temps nécessaire 
pour faire rougir les boulets. 

2D minutes. 

24 
30 
46 



Calibres. ^ Intervalle entre 

deux coups de canon . 

Pour du 8. 4 minules. 

du 12. 4 xfit 

du 18. 5 

du 1\. 6 

du 36. $ 
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tique navale , et ne comprenaient qu'imparfai- 
tement les signaux qui dirigent les mouvements 
d'ensemble d une grande flotte. Les plus singu- 
lières méprises , commises souvent en présence 
même de l'ennemi , couduisaient a des désastres 
qu'il eût été facile d'éviter. Au combat de Tile 
de Groix, dans lequel commandait le vice-amiral 
Villaret-Joyeuse , encore plein des souvenirs de 
la guerre de 1778 , et prompt à user , pour con* 
tenir les vaisseaux de lord BridporL , de toutes 
les ressources de la tactique, ce malheureux 
chef, menacé de voir son escadre entière entourée 
par des forces supérieures , essayait en vain , par 
des combinaisons toujours incomprises , de re- 
médier aux fausses uiaiKeuvres qui l'obligeaient 
à combattre malgré lui. « L'insubordination de 
plusieurs capitaines , écrivait-il au ministre de la 
maiîne « et l'ignorance extrême de quelques au- 
tres rendirent nulles toutes mes mesures, et 
mon cœur fut navré des malheurs que je pré- 
sageai . dès ce moment. » Presque à la même 
époque, le représentant du peuple Letourueur 
de la Manche, envoyé en mission près de l'ami- 
ral Martin, faisait entendre les mêmes plaintes. 
<« Les équipages, disait-il après le combat dans 
lequel avaient succombé le Censeur et le Ça ira, 
les équipages se sont conduits avec une intré- 
pidité peu commune , et je suis convaincu que 
ce revers , dont ils ont été eux-mênies à portée 
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d'apprécier les causes, ne fera qu'ajouter à leur 
énergie. Il y a beaucoup de bonne volonté parmi 

les officiers, niais je ne puis vous dissimuler 
qu'elle n'est soutenue ni par ^expérience ni par 

une capacité sujfisanie, au moins pour la plu- 
part. » 

Les deux engagements de Tîle de (iroix et des 
îles d'Hyères terminèrent presque en même 
temps, dans l'Océan et dans la Méditenanée , la 
campagne de 1795. Cette campagne avait laissé 
de nouveaux vides dans les rangs déjà si éclaircis 
de nos escadres. Six vaisseaux étaient restés au 
pouvoir.de l'ennemi, quatre vaisseaux avaient 
péri dans la désastreuse sortie de l'amiral Villa- 
ret ; mais le contre-amiral Richery reprenait le 
vaisseau le Censeur sous le cap Saint- Vincent, 
et deux vaisseaux anglais , l'âlexander, capturé 
par le contre-amiral Nielly, le Berwick, enlevé 
par les frégates de l'amiral Martin, pouvaient 
compenser la prise de deux de nos vaisseaux et 
occuper la place qu'ils avaient laissée vacante. 
D'importants événements nous rendaient d'ail- 
leurs ces nouvelles pertes moins sensibles : le 
5 avril , la paix avait été signée avec la Prusse ; 
le 16 mai, ia Hollande s'unissait avec nous contre 
l'Angleterre , et l'Espagne allait bientôt suivre 
son exemple. Les plus grands dangers étaient 
donc passés, et la révolution ne pouvait plus 
douter du succès 4lci su cause. De sublimes efforts 
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avaient piiiparé ce trioiupho; d'iinnicnses sacri- 
fices en avaient déjà payé le prix. Notre marine 
surtout avait cruellement soul!'ert dans cette 
lutte inégale , car elle avait perdu 33 vaisseaux 
depuis le commencement de la guerre. De ces 
33 vaisseaux 9 nos discordes civiles en avaient 
livré 13 il rènntîUii, la triste nécessité d'expédi- 
tions hâtives et mal conçues en avait livré 7 aux 
rigueurs de Thiver; l Aiiglcterre avait conquis le 
reste sur le champ de bataille. 

Cette période de décadence , malgré les at- 
teintes profondes qu'elle avait portées à notre 
avenir maritime , ne renfermait point cependant 
de journée qu'on pût dire plus funeste à nos 
armes que le malheureux combat soutenu par 
M. de Grasse» en 1782, dans le canal de la Do- 
minique. Les vaisseaux anglais étaient déjà 
mieux exercés que les nôtres , mais nulle part^ 
à cette époque , on ne trouve exprimé le senti- 
ment de cette infériorité que Villeneuve procla- 
mait avec tant de découragement quelques an- 
nées plus tard. C'est à la faveur d'une immobilité 
apparente, de cette stagnation trompeuse qui 
suivit l'agitation de nos premières campagnes , 
que devait se préparer une nouvelle ère mari- 
time. Trois années allaient s'écouler sans amener 
de nouvelles rencontres entre nos escadres et 
celles do l'Angleterre. Nos alliés seuls , pendant 
ce] temps, étaient destinés à supporter le poids 
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(le ia guerre , et nos vaisseaux, n'y devaient 
prendre part que dans des engagements isolés. 
Aucun d'eux, depuis le combat de l'île de Groix 
jusqu'à la fatale nuit d'Aboukir , ne vint enrichir 
la mai ine ennemie ; mais les avantages que rem- 
portèrent en 1797 sir John Jervis sur la marine 
espagnole, et. l'amiral Duucan sur lu marine 
hollandaise , étaient de nature à exciter de plus 
sérieuses alarmes que la perte de quelques vais- 
seaux , car ils indiquaient déjà de merveilleux 
progrès dans Torganisation et la discipline mili- 
taire des escadres anglaises. Ces deux combats 
peuvent être regardés comme les précurseurs 
d'Aboukir, celui du cap Saint-Vincent plus en- 
core que celui de Gamperdown. Au milieu des 
plus sérieux embarras qui aient jamais menacé 
l'Angleterre, ils ouvrent cette période de périls 
et de gloire qui devait consacrer sa puissance , 
et font pressentir à notre marine une lutte plus 
inégale encore. Quand Brueys, en effet, au lieu 
de Tamiral Hotham , eut à combattre dans les 
eaux de l'Ëgypte l'amiral Nelson, ce n'étaient 
point non plus les vaisseaux novices impuné^ 
ment bravés par Tamiral Martin qui vinrent si 
hardiment s'embosser devant sa ligne de bataille ; 
c'étaient les vétérans de lord Jervis , les vain- 
queurs du cap Saint-Vincent, l'élite de cette 
flotte devenue dès ce jour Torgueil et Fespoir de 
l'Angleterre. 
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L'amiral Jmis. 

Après avoir assisté , sous lord Uood et l'amiral 

Hotham, aux derniers efforts de Tancienne tac- 
tique , Nelson allait se former, sous Tamiral Jer- 
vîs , à une école plus vigoureuse d*où devaient 
sortir renouvelées la stratégie et la discipline na- 
vales. Le jour où l'amiral Jervis vint arborer son 
. pavillon sur le Victory, alors mouillé dans la baie 
de Sain1>-Florent, doit rester à jamais mémorable 
dans les fastes de la marine anglaise, car il 
marque le point de départ de la voie féconde 
dans laquelle cette marine allait trouver le se- 
cret de ses triomphes. Déjà connu par le combat 
du Foudroyant et du Pégase, sir John Jervis 
avait plus de soixante ans quand il se trouva 
placé à la tête de Tescadre de la Méditerranée. 
Plein de séve et de verdeur malgré son âge 
avancé , il apportait avec lui de vastes projets de 
réforme et la ferme volonté de tenter enfm sur une 
grande échelle Tapplication des idées qu'il était 
parvenu à faire prévaloir, vers la lia de la guerre 
irAmérique , sur le vaisseau lb Foddrotant. 
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La marine anglaise se rappelait encore avec 
quelle crainte respectueuse les jeunes officiers 
de cette époque , jaloux d'étudier de près ce 
modèle si vanté de bonne tenue et de discipline, . 
montaient a bord de ce magnifique vaisseau , et 
atirontaient le regard sévère et la grave conte- 
nance de Taustère baronnet. Enlevé à notre ma- 
rine en 1758, lb Foudroyant fut longtemps le 
plus beau vaisseau à deux ponts de la flotte an- 
glaise, et Tamiral Keppel l'avait choisi pour son 
matelot d'arrière dans la grande journée où il 
rencontra sous Ouessant la flotte française com- 
mandée par M. d'Orvilliers. Quand plus tard le 
Pégase, tomba au pouvoir de l'escadre de 1 ami- 
ral Barrington , le Foudroyant dut encore à sa 
marche supérieure l'honneur de cette impor- 
tante capture, et l'amiral Barrington ne put 
s'empêcher d'exprimer son admiration pour la 
décision et l'activité que le capitaine Jervis avait 
montrées dans cette poursuite. *< Quelle noble 
créature que ce Jervis 1 écrivait^il à un de ses 
amis. N'est-il pas merveilleux qu'il ait pu prendre 
un vaisseau d'égale force sans perdre un seul 
homme dans cet engagement? Que ne serions- 
nous en droit d'attendre de cette escadre, si tous 
nos capitaines lui ressemblaient ^ ! » Remplir le 

' Le Foudroyant, cependant, n'eiU point pris le Pégase , cora- 
niand(' par le brave chevalier du Cillart, si l'escadre de l'amiral 
Barrington n'eut entouré , peu de temps après le coronieucement 
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vœu de l'amiral Barrîngton fui précisément Tanv 

bition (le l'amiral Jeivis. Appelé au commande- 
ment de la Méditerranée , il voulut que tous les 
capitaines de son escadre lui ressemblassent , et 
que leurs vaisseaux ressemblassent au Fou- 

DROVANT. 

Quand, le 30 novembre 1795, la frégate qui 
portait Jervis vint mouiller au milieu de la flotte 
dont Tamiral Hotliam avait, depuis plus d'un 
mois, remis le commandement au vice-amiral 
Hyde Parker, nous n'avions plus à Toulon que 
13 vaisseaux de ligrie et 6 frégates. Six vais- 
seaux , partis de cette rade pour se rendre à 
Brest sous les ordres du contre-amiral Rieliery, 
étaient entrés à Cadix; Gantheaume croisait dans 
FArchipel avec un vaisseau et quelques frégates. 
Rien, eu ce moment, de la part du gouverne- 
ment républicain, n'indiquait Tintention de 
disputer la Corse aux Anglais ou d'opposer de 
nouvelles escadres aux leurs. Ce calme momen- 
tané était j)ropr(^ à favoi iseï' les intentions de 
sir John Jervis. Lu Yicxorv avait à peine arboré 
son pavillon , que Ton put reconnaître à des 
signes infaillibles la présence d'un nouveau com- 
mandant en chef. Ën quelques mois , Tesprit de 
la flotte avait entièrement changé. Plus d'un 

du combat, le vaisseau français; mais Jervis, parrhabilcté de sa 
manu-uvrc, avait anvio le Ngase ot donné aux Biiiven vaisseaux 
ungiaift le temps d'accouvir. 
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oaptaÎBe regretta le pouvoir déboonaire de l'ami- 
ral Hothaia; mais Nelson, Colliiigwood, Foley, 
Troubrklge , Samuel Uood , Uallowell , toiia ces 
jeunes oflkâera qui devaient être un jour rhon- 
ueur de la mariue britannique , tressaillirent 
d'une nouvelle ardeur sous cette main vigou» 
reuse» Le mouvement maritime qu'en râbs>euce 
de grands événements on eût pu croire suspendu 

n'était que déplacé : il se poursuivait dans cette 
transtomiatîon silencieuse de la discipline an* 
glaise. Malgré les ombrages qui troublèrent plus 
tard une honorable et nuilueiie coniiance , per- 
sonne ne s'est montré plus disposé que Nelson à 
rendi e hoiumage aux heureux efforts de l'amiral 
Jervia. « C est au grand et excellent comte Saint- 
Vincent, s'écriait-il dans une lettre écrite en 1799 
à lord iLeith , que nous devons tous le feu qui 
nous anime et notre ardeur pour le métier de la 
mer. — Jamais , lui écrivait-il à lui-même , ja- 
mais l'Angleterre ne retrouvera une réunion de 
vaisseaux tels que ceux que vous m'avez coidies. 
C'est à vous surtout qu'est due la victoire d'A* 
boukir, et j'espère que notre pays ne l'oubliera 
pas. — Je n'ai jamais rien vu , l epétait-il encx)re 
pendant la campagne de la Baltique , de compa- 
rable à ces vingt vaisseaux qui ont servi dans la 
Méditerranée. Auprès des officiers qui ont grandi 
à cette école, les autres laisscul voir une telle 
pauvreté de ressources , que j'en suis vraiment 
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étonné. « Jervis lui-même , quelques années plus 
tard , quand râuiirâuté ân^laise l'appela à com- 
mander la flotte de la Manche , ne cessait de re- 
gretter ces capitaines d'élite qu'il avait formés 
aux meilleurs jours de sa carrière. « Envoyez* 
moi, écrivait-il le 15 juin 1800 au comte Spen- 
cer, quelques-uns des officiers qui ont servi sous 
mes ordres dans la Méditen anée. Le temps n'est 
peut-être pas éloigné où j'aurai à me féliciter 
qu'ils aient pris la place de ces vieilles femmes, 
qui , sous lapparence de Jeunes Imnmes, sont ici 
le fardeau de Teseadre. » 

L'attention de John Jervis , quand il entreprit 
l'importante réforme qu'il devait accomplir, se 
porta sur trois points principaux : la tenue du 
navire dont il faisait dépendre la santé des 
honmies destinés à l'habiter, l'instruction mili- 
taire, et la discipline de l'escadre. Deux maladies 
ravageaient fréquemment les années navales à 
cette époque, le scorbut et le typhus. L'emploi 
des boissons acidulées avait déjà commencé à 
préserver les vaisseaux anglais du premier de 
ces fléaux ; mais le typhus était souvent la con- 
séquence de 1 agglomération d'un grand nombre 
d'hommes dans des espaces étroits et humides. 
Au moment même où Jervis arrivait dans la Mé- 
diterranée , le vaisseau napolitain lb Tancredi , 
atteint de (*ette épidémie redoutable , avait dû 
quitter lescadre anglaise et rentrer à Naples 
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pour y débarquer les débris de son équipage. 
L'amiral Jervis indiqua , avec l'autorité que lui 
donnaient quarante-huit années de service , les 
précautions qui devaient prévenir l'invasion de 
ces fièvres contagieuses. Par ses ordres, on ré- 
serva à bord de chaque vaisseau , sur l'avant de 
la batterie haute y un vaste hôpital isole du reste 
de la batterie par une cloison mobile et recevant 
l'air extérieur par deux larges sabords. 11 recom- 
manda en outre de &ire aérer et secouer au 
moins une fois par semaine les hamacs des 
matelots, leurs matelas et leurs couvertures, 
proscrivit les lavages à grande eau dans les bat- 
teries basses et les entreponts, et, pour uueux 
assurer Texécution de ses ordres , exigea que le 
détail de ces soins périodiques, ainsi que celui 
de la propreté journalière , tùt minutieusement 
hiscrit sur les journaux de bord soumis au visa 
du capitaine ^ 

' On peut jucher par le tal»leau >uivaru, eniprunlL' au l)el ouvi iii;;*' 
de M. Charles Diipiii .sur la Force navale de la Grande" Bretagtw, 
des heureux résultats obtenus par ces soins hygi«Miiques. 

Pendant lu guerre d'Amérique, de 1779 k 1782, il y eut eu 
moyenne, chaque année, 30 nialados sur tOO hommes embarqués; 

fin sii^i, 1794, 1795, 1796, 24 malades sur lOO hommes embar- 
i|uéâ 5 

En 1797) 1798, 1799, 1800, i4 malades sur 100 hommes embav^ 
qnés; 

En 1801, 1804, 1805, 1808, 8 malades sur lOO hommes embar^ 
qué». 

Quel f<^<*ond sujet di.' réHoxioMs offre celle admirable pi ogreî^' 
!iion décroissaute. 

I 10 



Ce n'etail point assez pour l'amiral Jervis 
d'avoir éloigné de ses navires le principe de ces 
épidémies ftinestes, sa sollieitude ne craignit 
point d empiéter par des prescriptions plus spé- 
dales encore sur ce domaine exclusif où les 
hommes de Tart n'avaient point jusque-là ren- 
contré le regard d'un commandant en chef. « le 

voudrais de tout mou cœur, disait-il , que nous 
n'eussions point tant de docteurs en médecine 
parmi nos chirurgiens. A peine ces messieurs 
ont^ils obtenu leur diplôme, qu'ils regardent 
comme aunlessous de leur dignité les soins les 
plus utiles, les devoirs les plus habituels de leur 
profession. Ils passent leur journée à souffler 
dans une flûte ou à jouer au trictrac au lieu 
de soigner leurs malades; quant à leurs jour- 
naux , ils en rédigent de magnifiques à l'aide de 
CuUen ou d'autres auteurs d'ouvrages de méde- 
cine, et se font ainsi, sans y avoir le moindre 
Litre , une réputation auprès du conseil de 
santé. H — « Pour moi, j'entends, écrivait- il à ses 
capitaines , que les chirurgiens de cette escadre 
ne promènent jamais sur le pont, ne descen- 
dent jamais à terre soit en corvée , soit pour leur 
plaisir, sans avoir dans leur poche une boite 
contenant leurs instruments de chirurgie, n 
4« Je suis certain , ajoutait-il, que beaucoup d'aF^ 
fections graves pourraient être prévenues, si 
l'on obligeait les malades à porter de la flanelle 
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sur la peau. Le purser (a($eni comptable ) doit 
avoir à cet effet un certain nombre de chemises 
ou de gilets de Uanelle ; et , dès qu'un matelot 
se plaint d*un catarrhe, d'une toux violente, ou 
même d'un rhume ordinaire, il faut le con- 
traindre à user de cette précaution. J'engage 
donc très-sérieusement les capitaines de cette 
escadre à faire pénétrer cette doctrine dans l'es- 
prit de leurs chirurgiens , qui souvent , par ca- 
price ou par une opposition perverse à tout rè- 
glement salutaire, négligent grandement cet 
important devoir. >» 

Après s'être assuré des équipages valides , sir 
John Jervis songea à les rendre redoutables à 
l'ennemi. Dès le commencement de la guerre 
d'Amérique , il avait compris que dans des com- 
bats d'artillerie le succès devait infailliblement 
appartenir aux canonniers les plus habiles. Aussi, 
de tous les exercices , ceux qu'on négligeait le 
plus à cette époque , les exercices militaires , lui 
semblaient*ils de beaucoup les plus importants. 
Il était bien certain qu'en tenant ses vaisseaux à 
la mer il les rendrait suffisamment marins; mais 
il savait qu'il fallait plus de soin pour en faire des 
vaisseaux de combat, «c il est du plus haut inté- 
rêt, dit-il a ses capitaines, que nos équipages 
apprennent à manœuvrer convenablement leurs 
canons : je veux donc que tous les jours, en rade 
comme à la mer, un exercice général ou partiel 
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ait lieu à bord de chacun des i^ftlimeote de l*eft^ 

cadre. » Cette préoccupation salutaire a toujours 
tenu le premier rang dans sou esprit : trois lois 
il commaiida de grandes escadres, en 1796, en 
1800, eu 1806, et trois fois il remit en honneur 
dans la marine anglaise Texercice , toujours trop 
négligé , du canuii. Suus ses ordres, l'escadre de 
la Méditerranée devint bientôt une escadre for- 
midable : chacun y faisait son devoir. Les capi- 
taines savaient quel chef ils avaient à satisfaire , 
et ne souffraient point chez leurs subordonnés 
des négligences dont ils eussent été les premim 
• responsables. « Le métier de capitaine, disait 

Jervis, ne doit point être uiit; sinécure. Pour 
moi, le conunandantd'un vaisseau est comptable 
de fout ce qui se passe à son bord. C'est lui qui me 
répond de la conduite de ses officiers et de son 
équipage. » il lui est cependant arrivé de mettre 
aux arrêts du même coup le capitaine et Tétat- 
major tout entier d'un bâtiment dont il avait k 
se plaindre, de faire imputer sur la solde d'un 
officier de quart négligent la réparation des avar 
ries que le vaisseau amiral avait éprouvées dans 
un abordage ; mais , en général , ses rigueurs et 
ses remontrances portaient plus haut, et, pas- 
sant au-dessus des officiers subalternes , allaient 
droit à leurs supérieurs. « U y a bien peu 
d'hommes , éerivail-il au comte Spencer , pre- 
mier lord de 1 amirauté, en état de commander 
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eonvenaUanent un vaisseau de ligne. Plus d'un 

capitaine qui a pu se distinguer dans le com- 
mandenaent d'une frégate se trouve parfiûtement 
incapable de gouverner et de diriger six ou sept 
cents hoauues de l'espèce de ceux qui composent 
aujourd'hui nos équipages. » 

Cette extrême sévérité de Tauiirai n éteignait 
ni le zèle ni Tinitiative à bord des vaisseaux an* 
glais. Jei vis était exigeant et inflexible, mais il 
aimait sincèrement les officiers dont il avait pu 
apprécier la capacité et le dévouement , et cette 
a£Eection, toujours active et empressée, eût 
suffi pour lui &ire pardonner bien des rigueurs. 
Ces sentiments tenaient même dans sa vie une 
plus grande place qu'on n'eût pu s'y attendre , 
à ne considérer que Tapparence extérieure de 
cette nature sèche et positive, qui semblait faite 
pourignorerà jamais les émotions de la tendresse. 
Quand Troubridge , Tami de Nelson comme le 
sien, périt avec lb Blbnidhm en revenant du cap 
de Boiine-Es{>érance, il en éprouva la plus vive 
douleur qu'il eût encore ressentie. « OBlsnhsimI 
Blenheim! s'écriaitril souvent, qu'es-tu donc de- 
venu? Qui me rendra un autre Troubridge? » 
Nul amiral n'a pris avec plus d'ardeur la défense 
lies serviteurs de TÉtat contre les protégés de 
l'aristocratie et les honorMes de la marine an- 
glaise. « La couronne, disait-il, tient ses faveurs 
en réserve pour s'assurer la majorité dans le 
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parlement, et c'est là cependant ia pire espèce 
de corruption , car ce pariement est un monstre 
insatiable qu'on ne parviendra jamais à satisfaire. 
Que résuite-t-il de cette condescendance? c'est 
qu'on ne peut songer à réduire les dépenses pu* 
bliques sans s'exposer à rendre ce monstre in- 
traitable, et que, pour lui complaire, il faut 
laisser dans roubli les hommes de mérite qui - 
ont le tort de se trouver sans protecteursi » 

Ami politique de Fox , de 6rey et de Whit- 
bread, sir John Jervis^ envoyé à la chambre des 
communes en 1700 par les électeurs de Whit- 
combe, vota constaïament avec les whigs jusqu'à 
k déclaration de guerre de 1793* Il s'était pro- 
noncé comme eux contre cette guerre inutile , 
impoiitiqm et lamentable; quand elle fut décla- 
fée, il quitta le parlement pour y prendre Une 
part active. Jamais , chez lui , les convictions de 
rhomme de parti n'ont ébranlé le dévouement 
du l'officier; mais, dans roxercice du comman- 
dement , il resta fidèle aux principes qu'il avait 
défendus dans les rangs de l'opposition , et n*usa 
de son patronage qu en faveur des oiticîers qui 
avaient su le mériter par leurs services, n U &ut 

que je navigue avec sir John Jru vis, disait le 
jeune £dward Berry ^ alors lieutenant sans ave^ 
nir, et quelques années plus tard capitaine de 
pavillon de Nelson à Âbouklr. S il y a quel(}ue 
mérite, en moi , c'est lui qui le décoairrira. » 
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Telle était la confiance qui attirait f^ous les ordres 
de Jervis des ofiiciers moins ettrayé» de sa aévé'- 
rité ()ue touchés de l'emploi généreux qu'il fei^ 
gailde sa prérogative. En 1790, quand ia querelle 
de Nootka Sound faillit entraîner une rupture 
entre l'Angleterre et TEsprigne, chaque officier 
général eut le droite aprèa le désarmement qui 
suivit des préparatifs demeurés inutileé, dedonner 
de ravaneeuient à un midskipman* Jervis, alors 
eontre-amiral^ avait artxiré son pavillon sur Lt 
Prince, de 98 canons. Le gaillard d arrière de 
ce vaisseau était couvert de jeunes gens appar- 
tenant aux premières familles du royaume ; Jervis 
remit le brevet de lieutenant au iiis d un vieil of- 
ficier sans fortune. Nelson , Troubridge , Hal^ 
lowelt , tous ces ofticiers qu*il distingua bientôt, 
loi étaient parfaitement inconnus quand il prit 
le commandement de la Méditerranée. Sobre 
d'éloges et de recomnumdations, il attendit long^ 
temps, malgré Testime qu'il avait conçue pour 
eux y avant de les signaler à l'attention de Tami* 
niuté. « Je ne veux pas, disait-il, qu'on me 
prenne pour un hâbleur (a puffer) comme la 
plupart de mes oaouirades ; mais , tant que de 
pareils officiers me prêteront leur concours, l'a- 
mirauté peut compter sur la restauration de la 
discipline. » 

Ce dernier point était celui qui touchait le 
plus vivement l'amiral Jervis ; cir la discipline 
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était à ses yeux le plus sûr élément de succès, et 
Ton peut dire que sa vie entière a été consacrée 
à la raffermir dans la marine anglaise. Sur ce 
chapitre , ses idées étaient arrêtées depuis long- 
temps. Il aimait à citer cette réplique de don 
Juan de Langara à lord liudiiey : « La discipline, 
miiord , est tout entière dans un seul mot espa- 
gnol, obediencia; » et ponr lui en effet il n'y 
avait d'autre fondement possible au bon ordre 
que l'obéissance passive. « Quand la discipline 
est dans les formes, disait sir John Jervis, elle est 
bien près d'être dans les choses. » Aussi avait-il 
voulu régler entre les officiers de son escadre 
les témoignages extérieurs de respect et de sou- 
mission : plus d'un ordre du jour «mtûi les 
jeunes lieutenants de la flotte anglaise de n'a- 
border leurs supérieurs qu'en ôtant leur chapeau « 
et de ne point se contenter d'y porter la main 
d*uf^ air de négligence. D'une poUtesse froide et 
irréprochable envers ses subordonnés , l'amiral 
Jervis exigeait d'eux les plus scrupuleux égards. 
Une consigne sévère interdisait l'accès du Yic- 
TORY a tout officier qui se présentait pour monter 
à bord de ce vaisseau dans une autre tenue que 
la tenue prescrite. « Ce n'est point l'insubordi- 
nation des matelots que je redoute ^ écrivait-il à 
Nelson , mais les propos légei*s des officiers et 
leur tendance présomptueuse a discuter les or- 
dres qu'ils reçoivent. Voilà le danger réel et le 
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vérilable principe du désordre. *» i'amiral Jervis 

avait raison : la discipline de la flulic est tout 
eatière dans celle de âoa état-major. En iaii de 
subordination , l'exemple doit venir de haut, et 
Jervis ne l oubliait pas. En 1798, quand il ctioi- 
ài Neison pour commander Teacadre qui rem-^ 
porta la victoire d'Aboukir, deux officiers gé- 
néraux plus anciena que Nelfion, sir William 
Parker et sir John Orde , servaient dans la flotte 
de Cadix. Us se montrèrent proibndément bles- 
sés du choix qui leur enlevait le commandement 
de cette escadre, u J'ai fait tout ce qui était en 
mon pouvoir, écrivait Tamiral Jervis à Nelson, 
pour empêcher les deux baronnets dt m iuiresser 
pai* écrit leurs réclamations ; malheureusement 
pour eux , les mauvais conseils des envieux l'ont 
emporté sur tous mes arguments. J'attends leui^ 
lettres, et, dès que je les aurai reçues, je les 
renverrai tous deux en Angleterre. » C'était en 
etiét pour des occasions pareilles que l'illustre 
amiral réservait toute la fermeté de son carac- 
tère, et c'est eu trappaut ainsi l'indiscipline à la 
tête qu'il était parvenu à exercer un empire ab- 
solu sur son escadre. Convaincu qu'il ne faut 
qu'un chef à une armée , qu'une volonté devant 

laquelle toutes les autres s'inclinent, il n eût 
point toléré, connue nous iavons vu si souvent 
parmi nous , que des gens appelés à lui prêter 
leur concours devinssent à ses cotés le centre 
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d*un6 opposition incompaiibte avec le bien do 

service et l'intérêt de TËtat. 

A son retour en Angleterre, l'amiral Jenris, 
alors comte de Saint-Vincent, fut provoqué en 
duel par le vice-amiral Orde ; mais il refusa d ao- 
cepterce eartel. Il n'admettait point cette façon 
de terminer des discussions dont le service avait 
été Tobjet , et , quand bien mdme sa résolution 

eût pa iUre iiiipronv^ e par ropinion publique, 
il n'eût jamais consenti, an agissant autrement, 
à porter de ses propres mains ce coup fatal à la 
discipline. Calme et grave dans ses relations of- 
ficielles, il était cependant quelquefois amer et 
caustique dans ses reproches, quoiqu'il évitât 
avec soin de blesser la dignité de ceux qui étaient 
Tobjet de ses rigueurs. « L'honneur d*un officier, 
disait*il, est comme Thonneur d une femute ; on 
n'y peut porter la plus légère atteinte sans le fié* 
trir. » — « Si vous souflErez qu*on mêle autant 
de fiel à votre encre, écrivaiwil en 1800 au secré» 
taire de l'amirauté , vous chasserez du semce 
tout officier de cœur et de mérite* » 

Tel était cet homme qui, mort en 1833, à 
l'âge de quatre-vingt-neuf ans, après avoir 
eommandé trois grandes flottes , pris part à trois 
grandes guerres, survécu a deux géiiérations 
de marins, combattu sous Tamiral Keppel et 
vu combattre sous lui Nelson et CoUingwood , 
avait emporté dans sa retraite, vers la fin de 
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l'année 1807, l'honneur immortel d'avoir raffermi 
la dûjcipline dan^ la marine anglaise. 11 ne liaut 
point eepandant s'exagérer les dîMcultés que 
Jervis i eiieuiitia dans raccomplissement de cette 
œuvre. Quand où parle de discipline, on devrait 
toujours tenir compte de ce qu*oii peut appeler 
la discipline sociale d'un pays : eu Angleterrr> 
où la stabilité des institutions politiques et Té- 
itôrgie des institutions militaires s'appuient sur 
la même base et se prêtent un mutuel secours , 
Tautorité paternelle a rendu la tâche facile au 
(d^ de l'&tat comme au chef de Tarmée. C'est 
elle qui , dès Tenfance , façonnant ces esprits un 
peu rudes , a su leur inculquer ces principes de 
Mpaetuausedéférenee pour l'expérience et pour 
l'âge , honorés dans le magistrat ou le général 
qui commande , ainsi qu'ils l'ont été dans le père 

de famille. Les Anglais apportent donc au service 
des dispositions Y pour ainsi dirOt natives, qui 
pourraient MpHqiier jusqu'à un certain point la 
régularité de niouveuK nis a laquelle piffvint à 
les plier l'amiral Jervis. Ches nous^ au contraire, 
tout tend , il faut bien le dire , à déconsidérer la 
vieillesse et à lui enlever ce respect pieux dont 
on Tentourait jadis; nos lois mêmes ont impru- 
deounent contribué à ébranler aetie colonne 
êminiê , et un certain relâchement s'est introduit, 
depuis la révolution , dans le gouvernement iui- 
térieur de la fsmiUei Le père y eoramand^ d'une 
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voix moins terme et moins grave, ii y tient nu 
rang moins élevé qu'autrefois. Si l'on veut ajouter 
à cette influence majeure de l^éducution première 
les inévitables conséquences d'une intelligence 
en général plus ardente et plus prompte , on ne 
s'étonnera point de trouver chez nos officiers un 
esprit d'indépendance et de critique bien autre- 
ment prononcé que chez la plupart des officiers 
anglais. C'est là un malheureux penchant contre 
lequel on s'irriterait en vain. Il a foit de tout 
temps un peu partie du càractère national , et 
cette époque de libre discussion ne le verra point 
probablement disparaître. C'est un eonemi avec 
lequel il faut vivre. On l'a désarmé quelquefois 
par de la loyauté et de l'indifférence, rarement 
par des complaisances ou des rigueurs. L'amiral 
Jervis eùtril réussi à imposer ses volontés à des 
officiers français, comme il les imposa à trois 
reprises différentes à la flotte de la Méditerranée 
et à celle de la Manche? 11 est permis d'en 
douter. La marine anglaise a connu des chefs 
moins rigides et plus populaires que Faniiral 
Jervis. Tant que le génie français et Téducation 
h anraise seront les mêmes , ces amiraux semble- 
ront de plus sûrs modèles à proposer aux nôtres 
que le chef inflexible quiexigeaitde ses capitaines 
qu'ils montassent la garde sur le rivage , pendant 
que la flotte s'approvisionnait d'eau ou de vivres 
Im^etquin'ajainaispardonnéiin^jprmiér^/aM/e. 
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CHÂPim ix. 

Les Français ea Italie. 

La flotte dont Jervis venait de preiidi e le coni* 
mandement se composait de 25 vaisseaux , 24 
frégates, 10 corvettes, 7 bricks, ô grands bâti- 
ments de transport , armés chacun de 22 bouches 
à l'eu , 2 cutters de 14 canons, 1 bàtimeut-hôpi- 
tai, 1 brûlot, 1 navire destiné à recevoir les 
prisonniers , en tout 76 voiles. Sept vaisseaux 
furent détachés sous les ordres du contre*»amiral 
Mann devant le port de Cadix, afin d*y retenir 
l'escadre du contre-amiral Richery ; Nelson, avec 
son vaisseau, sur lequel il obtint d'arborer le gui- 
don de Commodore , trois frégates et deux cor<* 
vettes, retourna dans le golfe de Gênes, où 
l'amiral Hotham lui avait déjà conlié le soin 
d'assister dans leurs opérations les généraux 
autrichiens. D'autres divisions furent chargées 
. d'escorter les nombreux convois qui traversaient 
sans cesse la Méditerranée. Des bâtiments furent 
en outre expédiés dans les ports alliés pour y 
raffermir une alliance chancelante, dans les 

I M 
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ports neutres pour y firire respecter la neutra- 
lité, dans les ports de la côte d'Afrique pour y 
rappeler aux nombreux pirates barbaresques la 
grandeur mariLinie de l'Angleterre et les ména- 
gements qu'exigeait sa puissance. Obligé de 
pourvoir a tant d intérêts divers , sir John Jer- 
vis ne put conserver près de lui qu'un petit 
nombre de navires ; mais il était certain que 
son influence, appuyée sur une réputation de 
sévérité déjà bien établie ^ se ferait sentir dans 
toute l'étendue de bon vaste commandement. 
Après avoir dispersé ses divisions légères dans 
la Méditerranée , Jervis conduisit devant Toulon, 
au mois de janvier 1796, les 13 vaisseaux qu'il 
avait réservés pour le blocus de ce port. lervis 
et Nelson ont entendu les blocus d'une manière 
différante. Jervis voulait serrer Tennemi de si 
près qu'il ne pût essayer de sortir du port ; 
Nelson voulait , au contraire , lui laisser la mer 
libre, le faire observer par quelques frégates 
et courir à sa poursuite dès qu'il avait pris le 
large. Ce système était plus audacieux; celui 
de Jervis protégeait mieux la sécurité du com- 
merce anglais. Jervis, d'ailleurs, avait promis 
aux généraux autrichiens que, tant qu ii serait 
dans la Méditerranée , la tlotte trançaise ne quitr- 
terait point la rade de Toulon. Une escadre avan* 
cée, commandée par les capitaines Troubridge, 
Rood et Haltov^ell , s'étaMit en croisière entre 
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ks ties d'Hyères et le eap Sidé; le gros de k 

flotte se tint pins au lar^e, prêt à voler au secours 
de caita division, si elle était menacée. Cette 
première croisière dura cent qoatro-vifigt-dii 
jours. Les vaisseaux de Taïuiral Jervis n'étaient 
point noiieux approvisionnés que ceux de lord . 

Uoud OU (le Tamiral Holhani, niais Jervis s'était 
interdit toute plainte inutile et avait su imposer 
silence aux murmures de ses capitaines. « Notre 
pays fait ce qu il peut pour soutenir cette guerre, 
leur disait^il souvent : c'est à nous de lui veDir 
en aide par un luy^l concours. » 

Malgré le rigorisme de ses principes en fait de 
discipline , sir John Jervis n'était vraiment in- 
traitable que pour cette classe ^l'offioiers qu'il 
appelait les réealeitrants (thê refraetary). Eux 
seuls supportaient tout le poids de cette volonté 
de fer. Quant à Nelson , dès les premiers jours, 
il senibla le considérer plutôt comme un associé 
que comme un capitaine placé swis ses ordres. 
Les autres commandants de l'escadre en mani* 
festèrent un étonnement niélé d'un p,eu d'envie 
tt Du temps de lord Hood « dirent-ils à Nelson , 
vous agissiez comme vous l'entendiez. Vous en 
avez fait autant avec lord Hotham, et vous oon- 
tinuez à faire de même avec sir John Jervis. 
Peu vous importe à vous quel soit le comman- 
dant en chef. » Nelson ^ en effet ^ nous l'avons 
dit, avait conservé sous l'amiral Jervis le cohh 
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mandement temporare dont l'avait investi ki 

couiiance de l'amiral Hotham, et, avant que 
rescadre eût quitté la baie de Saint-Florent pour 
se rendre devant Toulon , il était déjà retourné 
dans le golfe de Gènes , afin d'y surveiller les 
mouvements de Tarmée française. Cette mission 
délicate convenait merveilleusement à son ca- 
ractère actif et résolu. En dépit des réclamations 
incessantes du gouvernement génois et des hé- 
sitations de Tamiral Uotham, il u avait pas craint, 
avant l'arrivée de sir John Jervis , de s'engager 
envers le général de Vins , place en face de Sché- 
rer, sur les hauteurs des Alpes maritimes, à ne 
point laisser pénétrer jusqu'aux troupes de son 
adversaire un seul bateau chargé de blé , un seul 
convoi de numiiions de guerre. La bataille de 
Laono, dans laquelle les Autrichiens perdirent 
leurs positions et qui faillit entraîner la destrao* 
tien de leur armée, avait, pour quelque temps, 
interrompu cette coopération. Nelson la repre- 
nait au moment où la cour de Vienne envoyait 
pour réparer Téchec essuyé par de Vins , celui 
que le jeune commodore anglais nommait alors 
le ftmeux général Beaulieu. 

Bien n'a plus contribué à donner à la physio- 
nomie de Nelson une expression grimaçante et 
vulgaire que cette haine brutale qu'il a si sou- 
vent manifestée contre les Français; maisce n*est 
guère qu'après les événements de Napies, après 
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qu'il eut subi la fuueste iullueuce de &ir William 
aide lady Hamilton , que Ton vit apparaître sous 
sa plume ces odieuses invectives dont la gros- 
sièreté sied mal à cette lutte héroïque dans la- 
quelle il devait trouver une fin si glorieuse. 
Avant cette époque , malgré son aversion bien 
prononcée pour cette nation frivole et volage, 
comme il nous désigne dans une de ses lettres , 
malgré cette horreur profonde de toute rébellion 
qu'il devait aux leçons de son père , la haine 
n'aveuglait point tellement le fils du pasteur de 
Burnham Thorpe, qu'il ne pût rendre justice 
aux vertus militaires de ces soldats de la répu- 
blique qui, demi'-nus, se montraient, disait-il, 
résolus à vaincre ou à mourir, « Qui eût cru 
(écrivait-il après la victoire de Schérer) que cette 
armée , composée de jeunes gens de vingt-trois 
ou vingt-quatre ans, qui comptait même dans 
ses rifngs des enfants en ayant à peine quatorze, 
que cette armée dégueuiiiée eût pu battre ces 
belles troupes autrichiennes ? A voir ces soldats, 
on eût pensé que cent d'entre eux ne valaient 
pas seulement Téquipage de mon canot, et çe- 
pendant les plus vieux officiers conviennent 
qu'ils n'ont jamais entendu parler d'une défaite 
plus complète que celle que viennent d'essuyer 
les Autrichiens. Le roi de Sardaigne, frappé 
d'une terreur panique , a failli demander la paix 
dans ce premier moment d'eft'roi. » 
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suivre ses avantages ; mais la glorieuse campagne 
de 1796 était a la veille de s'ouvrir par les com* 
bats de Monienotte ei de Mondovi ; et nos années, 
cette fois, ne devaient s arrêter que sur le chemin 
de Vienne. Les généraux autrichiens qui rem^ 
plaçaient de Vins et son etat-niajui se souciaient 
peu d'avoir à opérer de nouveau sur le littoral 
étroit de la rivière de (îénes contre une infau'- 
terie qui venait de donner de telles preuves de 
sa supériorité. Us conunençaient à s'apercevoir 
que la coopération de la iluUe anglaise était 
beaucoup moins efficace qu'ils ne l'avaient pensé 
d*abord, et ils avaient liàte de rentrer sur un 
terrain plus tavorable , où ils pussent mettre en 
ligne leur cavalerie et développer librement leur 
armée. C était dans les plaines de la Louibardie, 
suivant Nelson , que Beaulieu voulait attendre 
l'armée de Bonaparte. Le général autrichien pro- 
mettait d'y écraser les troupes françaises , et de 
se porter ensuite rapidement sur la Provence ^ 
laissée à découvert. Nelson cependant était m* 
qivet et ne cessait de témoigner ses craintes à 
Tamiral Jcrvis sur l'ouvertui e de cette nouvelle 
eampagne» « LesFrançaiS) disait^il^ ont dépouillé 
la Flandre et la Hollande. Lvaiï propre pays est 
ruiné. Il ne leur reste plus que l'Italie à piller. 
C'est là, soyes-en convaincu , qu'ils vont porter 
leurs efforts. L'Italie est lamine d or de l'Europe» 
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et c'est un pays qui, par lui-même, ne saurait 
opposer de résistance. Il suttit d'y pénétrer pour 
en être le maître. " Nelson pensait d'ailleurs que 
rarmi^e française se partagerait en trois colonnes, 
et qu'après avoir menacé les passages des Alpes, 
elle s'avancerait sur le territoire de Gènes ; mais, 
au lieu de filer ainsi le long de la mer, Bonaparte 
avait conçu un plan plus hardi que n'avaient pu 
le soupçonner encore ni Nelson ni Beaulieu. Il 
voulait se dérober à Taile gauche de Tarmée au- 
trichienne ) se porter sur le sommet de rApen* 
nin au col de Montenotte , qu'occupait le géné- 
ral d'Argenteau, et, après avoir ainsi séparé les 
Autrichiens des Piéniontais campés à Ceva sur 
le revers des Alpes, déboucher de Tautre côté 
- des monts et menacer à la fois le Piémont et la 
Lombardie. 

Le général Beaulieu, cependant, avait déjà 
concerté avec Nelson le projet d'enlever un corps 
de troupes qui , sous les ordres du général Ger*^ 
voni , avait été poussé jusqu'à Yoltri , à quelques 
lieues de Gènes, afin d'obtenir, en intimidant le 
sénat de cette ville , un emprunt de 30 millions 
que négociait Salicetti. Le 11 avril 1796, au cou- 
cher du soleil, pendant que l'armée autrichienne 
s'ébranlait et se portait sur Yoltri , l'escadre an- 
glaise appareillait de Gènes, et a neuf heures et 
demie du soir l'AgaM£MMON mouillait à demi- 
portée de canon de Favaut-garde du général 
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Beaulieu. Deux frégates mouillaient en même 
temps et avec le même mystère entre Voitri et 
Savone , afin de couper la retraite à nos troupes ; 
mais le mouvement de l'armée autrichienne, 
commencé dès la veille, attira Tattention du gé- 
néral Cervoni : pendant la nuit, il leva son camp 
et se porta , sans être aperçu , en arrière des 
navires anglais. Nelson fut désespéré de cet in- 
succès et attribua au défaut de ponctualité des 
Autrichiens en cette occasion les événements qui 
portèrent bien tôt notre armée au cœur de l'Italie. 

« Le 44 avril (écrivait-îl au duc de Clarence), dix 

mille Autrichiens occupèrent Vnltri. Li\ perte des Fran- 
çais dans celle rencontre fui d'environ trois cents 
hommes, tués, blessés ou faits prisonniers; mais, Tat* 
tîiquH ayniit cooimpncé douze heures avant le inument 
Axé par le général Beaulieu , quatre mille d'entre eux 
effectuèrent leur retraite. Cette maladresse eut de 
terribles conséquences. Nos bâtiments commandaient 
sî complètement la côte, que, si l'on eût exécuté à la 
lettre le plan du général , pas un Français n'eût 
échappé. Pendant hi nuit, l'ennenu se replia sur le 
coi de MonleuoUe, situé à environ liuit ou neuf milles 
en arrière de Savone, et y rallia un corps de deux 
mille huiniues qui défendait cette position. Au point 
du jour, le générai d'Argenteau, ignorant l'arrivée de 
ce renfort, attaqua le col avec quatre mille fantas- 
sins. Il fut repoussé et poursuivi. Neuf cents Piémon- 
tais, cinq cenU Autrichiens, des pièces de campagne, 
restèrent entre les mains des troupes françaises. On 
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ne sait point encore le nombre des morts, mais ie 
combat a été rude« Le 43 et ie 44 avril, les Françab 
ont forcé les gorges de Millesîmo et ie village de Dego, 
qui, malgré une belle défense, ont du tomber devant 
des forces supérieures. Le 45, au matin, un détaciie* 
ment de l'armée autrichienne , sous les ordres dn co- 
lonel Waskanovick (Wukassovich), posté à Sassello 
sur ie flanc droit et un peu en arrière de l'ennemi, ou, 
comme nous dirions, nous autres marins, par sa hanehê 
de tribord, attaqua les Français a Speigno et les ma 
complètement en déroute* Non-seulement ce déMicbe- 
ment reprit les vingt pièces de canon que les Autri- 
chiens avaient perdues, mais il s'empara ausbi de 
foute rartiilerie française. Malheureusement le colo- 
nel, voulant pousser trop loin ses avantages, alla don- 
ner dans le gros de l'armée ennemie fut i ntiere- 
ment battu, après une résistance obstinée qui no dura 
pas moins de quatre heures. Pour comble dMnfortune, 
le générai Beaulieu avait envoyé cinq bataillons d Ac- 
qui pour soutenir ce brave colonel Waskanovick; 
mais, hélas! ils arrivèrent trop tard et ne servirent 
qu'à ajouter au triomphe de Tarmée française. Les 
Autrichiens, dit-on , ont perdu environ dix mille 
hommes tant tués et blessés que prisonniers. La perte 
des Français a été aussi très-grande, mais, en fait 
d'hommes, ils n'ont pas besoin cTy regarder de si près 
que les Autrichiens. Le général Beaulieu a maintenant 
retiré toutes ses troupes de la montagne et s'est campé 
dans la plaine entre Novi et Alexandrie. J'espère en- 
core, si les Français l'athiquenl dans cette position, 
qu'il pourra reprendre ie dessus et leur donner une 
bonne leçon. » 
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Beaulien, en effet, a?ail souvent manifesté 

cet espoir; mais les événements qui suivirent la 
bataille de Montenotte allaient le priver de Tap- 
pui de la Sardaigne et détacher de la coalilioa 
les vingt mille hommes du général Colii. Bona- 
parte , vainqueur à Mondovi , n'était plus qu'à 
dix lieues de Turin , quand le roi de Sardaigne 
consentit à lui livrer les trois places de Goni ^ 
Tortone et Alexandrie. La Sardaigne , à ce prix, 
obtiflt la conclusion d'un armistice qui fut signé 
à Cherasco le Î9 avril 1706. « Cet armistice , , 
écrivait Nelson , a été envoyé à Paris pour y re- 
cevoir la ratification des cinq rois du Luxem- 
bourg. Naples , de son côté , s'apprête à nous 
abandonner si nous avons la guerre avec r£s- 
pagne, et l'Espagne corlaineinent se dispose à 
la guerre contre quelqu un. Quant au général 
Beaulieu , il est à Valence , avec un pont sur le 
Pô , pour assurer sa retraite dans le Alilanais. » 

Bctttulieu ne conservera pas longtemps cette 
position : il a en face de lui un adversaire décidé 
à ne prendre de repos que lorsqu'il aura imposé 
la paix à l'Autriche. Nelson lui-même est ébloui : 
ces victoires éclatantes , remportées coup sur 
coup par l'armée d'Italie l'étourdissent et le 
troublent. Que sont donc devenus et de Vins et 
Schérer ? Lui , qui depuis trois ans voyait deux 
années de trente mille hommes manœuvrer au 
pied des Alpes maritimes et se disputer quelques 
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postes d'Albengaà Savoiie; lui, a qui on atfir- 
ami récemmeut eacoi'6 que, s'il iat^rceptait 
certain convoi attendu de Marseille, il allait 
r^o^eaer les Français en arrière de Gènes , ap- 
prend soudain qu'ils sont à la veille d'entrer à 

« Les Français (écrit-il à Tamiral Jervis) ont passé 

le Pô sans éprouver de résistance. Beaulieu se relire, 
(lit-on, sur Mantoue^ et Milan a présenté ses clefs à 
rennemi. Où donc ces gens-là s'arréleront-ils? Notre 
ministre à Gènes (ajoute-l-il quelques jours plus lard) 
m'assure que Beaulieu a encore avec lui trente-huit 
mille hommes, et il espère qu'il n'aura aucun enga- 
gement à soutenir avant d'avoir reçu des renforts. 
Cependant j'éprouve le regret de vous faire coonaitre 
que, de son côté, notre consul m'a envoyé une lettre, 
puLiiiee parSaliceUi, dans laquelle ce dernier annonce 
une nouvelle défuite essuyée par Beaulieu. Ce géné- 
ral aurait été battu le 44 mai à Lodi et aurait laissé 
au pouvoir de l'ennemi son camp et toute son arttiie- 
rie. C'est une histoire très-mal racontée et que je se- 
rais fort tenté de mettre en doute, si je rCamis mal* 
heureusement été habitue a ajouter foi aux victoires dea 
Français, » 

Sous rinlluence de ces nouveaux triomphes , 
les ducs de Parme et de Modène traitent avec le 
général Bonupurie. Le pape lui-même épouvanté 
songe à prévenir l'arrivée des Français à Rome : 
w Illeur a fait ott'rir, écrivait Nelson à sa femme. 
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10 millions de couronnes pourics empêcher d'y 
veuii*; mais ils oui exigé qu'avant tout on leur 
livrât la fameuse statue de l'Apollon du Belvé- 
dère. Quelle race bizarre ! mais , U Jaut en eon^ 
venir. Us ont fait des merveilles, » 

Quoiqu'il n'y ait plus sur la cote de Gèues 
d'Autrichiens à assister, Nelson y commande 
toujours, et déjà son activité lui fournit Toccasion 
d'entraver les progrès de Bonaparte. D capture 
devant Oneille six bâtiments chargés de canons 
et de munitions de guerre destinés au siège de 
MantOLie. Pai quehjues papiers trouvés à bord de 
ces navires , il apprend que Teffectif de l'armée 
française , au moment où Bonaparte en prit le 
commandement, n'excédait pas 30 875 hommes. 
« En y comprenant la garnison de Toulon et des 
autres points de la côte , les forces de Tennenii , 
dit-il , se montaient à 65 000 hommes. Probable- 
ment la plus grande partie de ces troupes aura 
rejoint Bonaparte; mais , mtUgré tout, il parait 
que son armée n'était pas aussi nombreuse que je 
t aurais pensé. » 

Quel que soit le dépit que nos triomphes in- 
spirent à Nelson, il semble que nous leur devons * 
auprès de lui ce qu'on pourrait appeler un suc- 
cès d'estime. Jamais il n'a parlé de la France avec 
tant d'égards. Il y a plus , il est près de revenir 
aux sentiments chevaleresques de la guerre de 

1778 , et d'oublier que les gens qu'il combat sont 
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les fléamx du genre humain. La capture des bàli- 

meiits dont il s'est emparé devant Oneille l a nm 
en possession d'une malle appartenant à un offi- 
cier général ilt; notre armée. Je ne .sais quel niou- 
veuieut de courtoisie, le seul dont il ait été cou- 
pable envers nous , le porte à écrire sur^le^^hamp 
au ministre de France à Gênes ce petit billet 
qu'on ne lui eût point pardonné à la cour de 
Naples. 

Monsieur « 

« Des fMtims généreuses ne doivent causer d'autre 
tort aux particuliers que celui auquel les obligent les 
lois bien connues de la guerre. A bord d'un navire « 
que vient de capturer mon escadre, on a trouvé une 
impériale remplie dVffets appartenant à un officier 
général d artillerie. Je vous envoie ces effets tels qu'on 
les a trouvés et quelques papiers qui peuvent être 
utiles à cet officier, ei je vous prie d*avoir la bonté de 
les lui faire parvenir. » 

Cependant , bien que Bonaparte , privé de sob 

artillerie, ail été contraint de lever le siège de 
Mantoue , il n'en poursuit pas moins ses con- 

. quêtes. Pour la première fois, la marine anglaise 
lui l'ait obstacle : il s'en vouge , comme il le fera 
après Trafalgar, après SaintrJean-d'Acre , sur les 
ennemis que TAngletere lui suiàcite. Wurmser 
est battu comme Ta été Beaulieu. La Sardaigne 
cède le comté de Nice à la république, cl bien- 
1 \t 
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tôt, suivant l'exmiple de la Proase et de TEa- 
pagne , le gouvernement haineux de Naptes de- 
mafide à traiter avec la France* «i Je craina bien , 
écrit Nelson au vice-roi de la Corse, que l'Angle- 
terre, qui a commencé cette guerve avec rEu** 

rope enticre pour allii'e , ne tiuissc avec presque 

toute l' Jliurope pour ennemie. » Déjà , en effet , 
un traité d^alliance offensive et défensive a uni la 

Hollande et va unir l'Espagne à la Franche. Le 
19 août 1796, une convention signée à Madrid 
entre le descendant de Philippe V et le Direc- 
toire stipule que , dans Tespace de trois mois , 
celle des deux puissances qui réclamera l'assis- 
tance de l'autre en recevra lô vaisseaux de ligne 
et 10 grandes frégates ou corvettes avec leurs 
équipages et leurs approvisionneaients. Ce traité 
est ratifié à Paris le 12 septembre, et, trois jours 
après , le gouvei uement anglais ordonne la saisie 
de tous les navires espagnols mouillés dans les 
ports d'Angleterre. La déclaration de guerre de 
l'Espagne répond à cet embargo , et la flotte de 
l'amiral don Juan de Langara , quittant la rade 
de Cadix , se dirige inuiiediatement vers le dé- 
troit. Ces deux pavillons , auxquels TAmérique 
devait son indépendance et qui avaient si pro- 
fondément humilié la puissance anglaise, se trou- 
vèrent donc.une fois encore réunis. Glorieuse et 
fatale alliance dont les illusions ne devaient s'éva- 
nouir que trop tard I 
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» 

> . La mariae espagnole* 

' «jUiSipagnols, écrivait Nelson en 1795^ font 

de beaux nuviiesi, niajs iis iie terunt pa^si £aci- 
lÊtaM ém bommeê. Leur flotte n'a que de 
mauvais équipages et des officiers piic^ ufK ore. 
U'tàhmàu iàê sont lents et manquent d'activité* *• 
On prétend , ajoutait-il en 1796, que TEspa- 
gnetià-eonsenti à fournil* à la république française 
l4'i^iiMMtbii de lign^ pi*^^ ^ prelidre lâ ifler. Je 

supposai quiiba^it de vuiSbeaux 5aub équipages^ 

' lit ipmidre avec un pareil personnel serait 

puLu la répul^lique le plus sûr moyen d'en être 
pmapéement débarrassée. Dans le oas où œ 
mM mènefaii la guerre entre nous et les Es* 
pagnols, je suis sûr que 1 aiiaire de leur flotte - 
sera bientôt faite , si elle ne vaut pas mieux que 
celle qu'ils possédaient quand ils étaient nos al- 
liés. >» 

On serait tenté de taxer de pareilles paroles de 
forfanterie, et cependant elles n'exprimaient 
qu'une opinion trop fondée sur le triste état où 
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se trouvait alors réduite la marine espagnole , 
malgré le magnitique matériel qui lui restait eu- 
core. Notre marine se souvenait davantage de 
sou antique splendeur, mais Tincroyable incurie 
de Tadministration avait amené pour nous ^ dès 
le début de la guerre , par une série de désastres 
dont l'ennemi fut à peine complice , la nécessité 
de subir des blocus dont nous éprouvions pour 
la première fois Thumiliation ^ Occupe a croiser 
sur nos côtes, tenus en haleine par lord Brid- 
pui t et Jervis, les vaisseaux anglais se formaient 
à la rude école de la mer, tandis que nous per* 
dions notre vieille expérience dans les loisirs 
mal employés de nos rades. Jervis savait bien ce 
que de tels loisirs ont de périlleux. » Ne voyez- 
vous pas, disait-il à ceux qui, au mois de jan- 
vier 1797, le blâmaient de sortir du Tage pour 
aller s'exposer à la rencontre de forces supé- 
rieures , ne voye^vous pas que ce séjour devant 
Lisbonne fera bientôt de nous tous des pol- 
trons? » Dieu merci, toutes déplorables qu'elles 
ont été, les guerres maritimes de la république 
et de Tempire ont prouvé qu'un pareil danger 

* «Quand le ministre d'Albarade quitta le ministère, on s'apei\-ut 
que la liste de nos vaisseaux n'avait pas été conservée ou renou- 
velée dans les bureaux de la marine. Le successeur de ce ministre 
donnail-il ordre d'armer tel ou tel bâtiment^ les ports répondaient 
que ces bAtimente étaient pris depuis plusieurs mois. » (Pinière, 
Principe organiqua é$ la mariné miMairê, Paris , 1892.) 
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n'était pas à craindre avec des marins français; 

mais , si nos équipages ne (^oiuau^nt puiul le 
risque de voir s'évanouir leur courage dans une 
inaction prolongée , ils devaient y désapprendre 
le métier de la mer. Aussi , pendant que les An^^ 
glais 9 instruits par de constantes croisières 
réalisaient chaque jour de nouveaux progrès, 
pendant qu'ils perfectionnaient l'organisation de 
leur service , la manœuvre de leur artillerie et 
l'installation intérieure de leurs vaisseaux, pen- 
dant que leurs escadres bravaient impunément 
les ouragans du golfe de . Lyon et du golfe de 
Gascogne, la plus importante de nos expédi- 
tions, l'expédition d'Irlande, allait échouer pai* 
la seule inexpérience de nos équipages. 

Cette inexpérience dut frapper surtout les of- 
ficiers de l'anciemie marine , qui destitués pai* 
la Convention , avaient échappé ( ependant aux 
proscriptions de la terreur ou au funeste entraî- 
nement de rémigration. Quand ils furent rappe- 
lés au service par le Directoire, ces officiers 
trouvèrent des vaisseaux bien inférieurs sous 
tous les rapports à ceux qu'ils avaient été habi- 
tués à commander. Une excellente institution , 
avait disparu^ celle des eanonniers-marins^, 

' « Il 681 de iiotonété publique ni piHinvé par rexpcrii nce que 
|efi troupes d'arliUerie de luarine eenl restées inférieures, à loua 
égards, à ces eanonniên qu'Où appelait txmryêoii* lesquels 
étaient de bon» matelots , naviguant toau» la vie, et n'avaient 
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xNous les avions supprimé» au mouiâni où les 
Anglais introduisaient soub ce rapport les plus 
importants perrectiuiiiieuients dans leur flotta. 
« Prenes garde^ écrivait à la Convention le eon^ 
tre-aiiiiral Kerguelen^; il faut des canoiuiiers 
exercés pour servir le canon à la mer. Les canon- 
niei s de terre sont sur des bases solides et tirent 
sur des objets tixes ; ceux de mer, au contrairei 
sur des bases mobiles, et tirent toujours, pour 
ainsi dire, au vol. L'expurience des derniers 
combats a dû vous prouver que nos canonniert 
étaient inl'érieurs à ceux des ennemis*. »» Mais 
comment ces prudentes paroles auraient-elles 
pu exciter rattention de ces républicains plus 
touchés des souvenirs de Rome et de la Grèce 
que des glorieuses traditions de nos ancêtres? 
C'était ie temps ou de présomptueux novateurs 
songeaient sérieusement à réndre à rume stm 

importance , et à jeter des ponts volants sur les 
vaisseaux anglais comme sur les galères de Car-» 

d'autres officiers que ceux des taisseauz; canonnUr^ dont la 
9uppirt$iimk a iié un9 trù{0 calamité dam la marine milUaîrt.» 
,(PortUt, LeUrei d^un oknrvateur sur la marine. Paris, 1803.) 

* Rapport conservé au dépôt des caries et plans de la marine. 

* «« En coniparuiiL ia deiiuère guêtre avec lu guerre d'Amérique, 
on voit que dans celle-ci ia perte des hàiinienis anglais combat» 
lant des bàlinients français d'égale lorce fut beaucoup plus consi- 
dérahlo. Au temps do Napoléon , d»'S batttru s entières do vais- 
seaux de ligne liraient sans faire plus de uihI que deux pièce* 
iHea dii'igéet. » (Howard IK)ugUa, Traiu d aréiiierie mval$,) 
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liulge; Gsncbdes visionnaires^ qui résumaient 

liai veinent les titres de leur mission dans quel- 
ques-uns de ces bizarres préambules consenrés 
aux archives de la marine : « Législateurs, voici 
les élans d'un ingénu patriote qui n'a pour guide 
d'autre principe que celui de la nature, et un 
cœur vraiment français. » 

Les institutions^ l'esprit de corps qui faisaient 
la force de nos escadres , Fintelligence des véri- 
tables progrès, tout cela avait péri dans le grand 
naufrage. Morard de Galles , Villaret « Truguet , 
Martin » - Brueys , Latouche-Tréville , Decrès , 
Missiessy , Villeneuve , Brutx « Gantheaume , 
Blanquet-Duchayla, Dupetit-Thouars, quelques 
autres capitaines encore, mais en petit nombre, 
d'héroïques jeunes gens portés subitement aux 
premiers grades de leur arme, tels étaient les dé- 
bris qu'avait laissés derrière elle la marine la plus 
éclairée et la plus brave de TËurope. Le gouver- 
nement modéré qui venait de succéder au co- 
mité de salut public uissemblait avec empresse- 
ment ces précieux débris, et s'en servait le plus 
habilement possible pour étayer Tédiflce chance* 
iant sorti en quelques jours des mains des socié- 
tés populaires. 

« Od s'est adressé à ces sociétés (écrivait à 
cette époque ua citoyen courageux) poar qu'elles 

désignassent des hommes qui réunissent les connais- 
sances de la marine au patriotisme. Les sociétés po- 
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pulaireft ont cru qu'il suffisait à un homme d'avoir 
beaucoup navigué pour être marin ^ si d'ailleurs» il 

était patriote. Elles n'ont pas réûéchi que le palno- 
lisme seul ne conduit pas les vaisseaux. On a donc 
donné des grades à des hommes qui n'ont dans la 

# 

marine d'autre mérite que (^elui d'avoir été beaucoup 
à la mer, sans songer que tel homme est souvent 
dans un navire comme un ballot... Aussi la routine 
de ces hommes s'est-elle trouvée déconcertée au pre- 
mier événement imprévu. Ce ii est point toujours, il 
faut bien le dire^ le plus instruit et le plus patriote en 
même temps qui a obtenu les suffrages dans les so- 
ciétés, mais souvent le pluo intrigant et le plus taux, 
celui qui, avec de i'eiïronterie et un peu de babil, a 
SU en Imposer à la majorité. On est tombé dans un 
autre inconvénient : sur une apparence d'activité que 
produit Teffervescence de l'âge, on a donné des grades 
à des jeunes gens sans connaissances, sans talents, 
sans expérience et sans éœamen. Il a semblé, sans 
doute, que les pilotes de l'anciencie marine étaient 
faits pour aspirer à tous les grades ; aussi sont-ils tous 
placés. Bh bien ! le mérile de la très-grande majorité 
parmi eux ^e huim à estuner leur route, à faire leur 
point et à pointer leur carte d'une manière routi- 
nière.... Beaucoup n'ont jamais été à portée de mettre 
à exécution la partie brillante du marin, la tnanœuvre, 
qui déjoue les dispositions de Tennemi et donne l'a- 
vantage à forces égales. Qu'ont de commun avec l'art 
du vrai marin les canonnîers, les voiliers , les calfats, 
les charpentiers , et on peut dire les maître> d'équi- 
page, dont la majeure partie sait à peine lire et écrire, 
quelque»-uns point du tout? Il y en a cependant qui 
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ont obtenu des grades d'ofiicter» el même de rapi - 

taines *. » 

On peut apprécier maintenant quelle était . en 
t796> la valeur réelle des forces que T Angleterre 
allait avoir à combattre. Cependant, dans le 
preoûer moment d'émotiou, le cabinet britan- 
nique abandonna l'offensive et sembla reculer 
devant cette alliance, qui si récemment encore , 
au mois de juillet 1779, avait rassemblé sous la 
conduite de M. d'Orvilliers 66 vaisseaux de ligne 
à l'entrée de la Manche. L'amiral Jervis reçut 
l'ordre d'évacuer la Corse et de sortir de la Mé- 
diterranée. Déjà la flotte espagnole, partie de 
Cadix dans les derniers jours du mois de septem- 
bre , avait paru devant Carthagèhe et y avait ral- 
lié une division de 7 vaisseaux. ËUe se compo- 
sait de 26 vaisseaux et de quelques frégates, 
quand elle fut aperçue à la hauteur de File de • 
Corse , le 15 octobre , par les éclaireurs de Tes- 
cadre anglaise. L'amiral Jervis était alors mouillé 
avec 14 vaisseaux dans la baie de Saint-Florent. 
Il ignorait le départ de la flotte espagnole, et don 
Juan de Langara eût pu rassaillir avec avantage 
dans la baie profonde où son escadre se trouvait 
enfermée; mais cette occasion de porter un coup 
mortel à la puissanceangtaise fut négligée comme 
tant d'autres, et faisant route pour Toulon , Ta- 

* Docnnieot coBservé au dépôt des cartes et plaos de la marine. 



Digitized by Google 



1^2 «UERRES MABITIMES. 

mirai espagool vint mouiller de nouveau sur 
cette rade qu'il avait quittée trois ans plus tôt 
sous le feu des batteries républicaines. Il y 
trouva 12 vaisseaux français prêts à prendre la 
mer, et son arrivée porta à 38 vaisseaux et 20 
frégates les forces alliées réunies en ce moment 
dans ce port. Cette armée formidable devait ce- 
pendant souHVir que sii Jolin Jervis opérât Uau- 
quillement sa retraite ! 

Ce dernier pressait les [>i cpaiatifs dtî son dé- 
part avec la plus grande activité, Baslia avait été 
évacuée sous la direction de Nelson ; les garnisons 
de Calvi et d'Âjaccio étaient embarquées, et 
bien qu'il lui restât à peine quelques jours de 
vivres, sir John Jervis s'apprêtait à travei^er la 
Méditerranée. Le 2 novembre 1796, six jours 
seuleiiieiiL après rarriv(ie de l'amiral Langara à 
» Toulon , Jervis fut rallié par le vaisseau le Cap*- 
TAIN dont Nelson avait pris le commandement : 
l'Agamemnoi^i, épuisé par ses longs services, avait 
été renvoyé en Angleterre. L'escadre anglaise, 
alors composée de 15 vaisseaux et de quelques 
frégates» se hâta de quitter la baie de Sainte 
Florent. Elle était suivie d'un convoi qui empor- 
tait uue partie des troupes et du matériel débai- 
qués en Corse. Ces bâtiments de commerce fu- 
rent pris à la remorque, mais, dans une saute 
de vent, deux d'entre eux furent abordés et 
coulés pHf les vaisseaux qui les remorquaient. 
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LExcALL&wt et LB Captain déiiiâteieiit chacun 
dans la même journée d'un de leurs bas mâts , 
et la traversée se prolongeant au delà de toutes 
les prévisions, les équipages se trouvèrent ré- 
duits au tiers de leur ralioa ordinaire, il lallut 
leur délivrer les balayures des soutes , endurer 
leurs justes plaintes et supporter la vue de leurs 
souffirances. Sir John Jervis resta inébranlable 
et ne dévia point uu iu^laut de sa rouie ; laais il 
promit aux équipages que les vivres qui ne leur 
auraient point été distrii)ués en nature leur se- 
raient religieusement remboursés en argent. 
Enfin le l*"*^ décembre , grâce à sa persévérance , 
il eut la satisfaction de voir ses vaisseaux mouillés 
en sûreté sous les canons du rocher de Gibraltar. 
LaMéditerranéesetrouvaainsi couipleteuiontéva- 
Guée parles Anglais. Ce résultat une foisobtenu , la 
concentration des forces considérables réunies à 
Toulon devenait pour ainsi dire inutile, et la 
veille du jour où Tamiral Jervis arrivait a Gibral- 
tar, la flotte espagnole, accompagnée du contre-- 
amiral Villeneuve et de 5 vaisseaux français, 
quittait les côtes de France. Le 6 décembre, 
elle entra dans le port de Carthagène. Quant à 
Villeneuve, il continua sa route sur Brest et eut 
le bonheur de franchir le détroit en plein jour 
par un violent coup de vent d'est qui ernpécha 
les vaibsseaux anglais de lever Tauci e et de se 
lancer à sa poui*suite. Ce coup de veuK qui lui 
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fut si favorable, fut en même temps fiitai à la 

Ilot te de l'amiral Jervis. Trois vaisseaux anglais 
chassèrent sur leurs ancres et déradèrent. L'un 
d'eux alla se perdre , avec la plus grande partie 
de son équipage ^ sur la côte d'Afrique ; un au- 
tre , à moitié démâté , alla mouiller dans la baie 
de Tanger après avoir iraachi l'extrémité d'un 
récif. Enfin , le 16 décembre, sir John Jenris fit 
voile pour Lisbonne où il devait attendre des 
renforts , mais de nouvelles épreuves lui étaient 

réservées : un de ses vaisseaux toucha sur une 
roche devant Tanger , à la hauteur du cap Ma- 
labata ; un second vaisseau , lk Bombat-Castls , 
se perdit au moment même où il entrait dans le 
Tage, sur un des bancs qui obstruent l'entrée de 
cette rivière. 

Ainsi , en moins de deux mois , sans avoir eu 
à combattre d'autre ennemi que ce rude hiver 
de 1796 qui dispersait eu ce moment même 
l'expédition que nous dirigions sur llrlande \ la 
flotte anglaise se trouvait réduite de 15 vaisseaux 

* L'aiiiicc <|iiL' iioHN iieNliiiioh> ii envahir l'ii lande , partie de 
Krest au mois de décembre «796, eût certainement débarqué dans 
icUe île, SI la Hotte cliargce de l'y conduire eiii eie mieux exer- 
cée : mai^> rptte flotte, commandée pur le vice-aniinil Moiard de 
(ialles, se trouva séparée à la sortie même de la rade ne Hresl. 
15 vaisseaux et lO frégates [>arvinreut cependant à se rallier soub 
I eiî ordresdu contre-amiral Bouvet, et arrivèrent, sans avoir ren- 
contré renuenii , à renti*ée de la baie de Bantry. Des bàtimeDls 
habitués à |ilus d'actif ité eussent pu , dès les premiers jours , 
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à 11. Jervis ne laissa paraître aucune faiblesse 
dans ces circonstances critiques ; mais il se pro- 
mit de redoubler de vigilance et de réparer ces 
malheurs à force d'activité. Il songea d'abord à 
assurer révacuation de Porto -Fer rajo, que les 
troupes anglaises avaientoccupé le 1 8 juillet 1796, 
et ce fut Nelson qu'il chargea du soin périlleux 
d'aller enlever la garnison laissée dans cette 
place. Lui seul était capable de remplir cette 
mission et de pénétrer sans crainte au l'ond do 
la Méditerranée malgré les escadres qui se croi- 
saient en tous sens dans ce vaste bassin aban- 
donné par TAngleterre aux pavillons unis de 
France et de Castille. Aelson quitta pour un in- 
stant son vaisseau, et partit do Gibraltar avec les 
deux frégates ik BlaiNchk et la Minbryje. Peu de 
jours après son départ, il rencontra deux fréga- 
tes espagnoles et leur donna la chasse. La Minervjs 
quil montait atteignit la Sabine commandée par 
un descendant expatrié des Stuarts. La frégate 
ennemie fut bientôt écrasée sous ce feu redouta- 



atteindre un mouillage favorable et mettre leurs troupes à terre. 
Le succès de l'expédition était encore assuré. Nos vaisseaux ftirent 
malheareusemcnt dispersés de nouveau f)ar un coup de vent qu'ils 
tiureni l'imprudence d'alicndrc dans une baie ouverLc ; ceux 
d*entre eux qui ccliappèrcnt au iia\itVage furent eontrainls par 
leurs avaries et le manque de vivres de lenii'cr à iircst. Des M 
navires qui composaient cette puissante flotte, 1 coulèrent à la 
mer, 4 se jetèrent à la côte, et 1 seulement furent captur és par les 
croisières ennemies. 
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ble , comparé par les Espagnols au feu de l'enfer, 
et que la Minerve avait appris a vomir contre 
Fennemi à l'école exigeante et sévère de sir John 
Jervis. La Sabine amena après une très-t)elle 
défense; mais Nelson se vit bientôt obligé d'a- 
bandonner sa récente capture à une escadre es- 
pagnole qui iaiUU le capturer lui-iiiérne. Quel- 
ques jours après ce combat , il mouillait en rade 
de Porto-Ferrajo. Le général anglais qui occu- 
pait cette place ne se crut point autorise a la 
quitter avant d'en avoir reçu Tordre d'Angleterre^ 
et Nelson dut se contenter de charger sur son 
escadre les munitions navales déposées, au mo- 
meiil de l'évacuation de la Corso , dans les ma- 
gasins de rite d'Elbe. « On voit bien, écrivait 
l'impétueux commbdore, gêné par ces scrupu- 
les dans raccomplissement de sa mission, que 
ces messieurs de l'armée ne sont pas aussi sou- 
vent que nous appelés à faire usage de leur juge- 
ment sur le terrain de la politique. » Laissant 
derrière lui le capitaine Freenianlle, qu'il char- 
gea de pourvoir au transport des troupes quand 
elles prendraient le parti de se retirer , Nelson , 
avec LA Minerve, lit loute vers le cap Saint- 
Yincent, que l'amiral Jervis lui avait assigné pour 
lieu de rendez-vous. 

Le 18 janvier 1797 , cet amiral appareilla de 
Lisbonne avec les 1 1 vaisseaux qui lui restaient. 
11 savait que 1 escadre espagnole avait dû quitter 
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Carthagène, et eu se portant au cap Saint- V in- 
cent ) c'est-à-dire à Textrémité sud-ouest de la 
Péninsule, il se plaçait au point le plus avanta- 
geux pour Tobserver. De là, si, comme il y avait 
lieu de le craindre, la destination de la flotte es- 
pagnole était le golfe de Gascogne , on pouvait , 
avec des éclaireurs actifs , être averti de tous ses 
mouvements, la harceler jusque sur les côtes de 
France , ou lui livrer bataille pour l'obliger à se 
réfugier à Cadix. C*est avec cette intention que 
l'amiral Jervis , au lieu d'attendre dans le Tage 
les renforts qui lui étaient annoncés , leur avait 
donné rendez-vous à la hauteur du cap Saint- 
Vincent, et s'empressait de s'y rendre lui-môme; 
mais une fatalité inexplicable semblait le pour- 
suivre, ét une âme moins ferme que la sienne 
eût vu dans le nouvel accident qui vint le priver 
de l'un de ses plus importants vaisseaux le pré- 
sage infaillible de quelque immense revers. Au 
moment où la flotte sortait du Tage, un vaisseau 
à trois ponts se jeta sur le banc où avait déjà péri 
LE Bombby-Câstlb, et ne parvint à rentrer à Lis- 
bonne qu'après avoir coupé sa mâture et être 
resté échoué près de quarante-huit heures ; il ne 
restait donc plus que 10 vaisseaux de cette Hotte, 
autrefois si fière que Nelson s'indignait de la voir 
se retirer devant 38 vaisseaux français et espa- 
gnols; mais ces 10 vaisseaux possédaient une 
précision de mouvements , un ensemble et une 
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1 egulaiité admirables, et, bien que privé du tiers 
de ses forces par une succession inouïe d'acci- 

(lenls, sii John Jervis était encore rempli de con- 
fiance et marchait sans crainte à la rencontre de 
rennemi. 
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Combat du cap Saint-Vincenl. 14 février 1791. 

L'Angleterre, à cette époque, venait déporter 

ses armements à 108 vaisseaux de ligne et 400 
bâtiments montés par 120 000 msurins; mais, 
obligée de protéger tant de colonies et d'intérêts 
dispersés sur la face du globe , Tamirauté n'avait 
pu envoyer à la flotte du Tage que cinq vaisseaux 
4e ligne, momentanément détachés de la Hotte de 
la Manche. C'est ainsi que pendant cette guerre 
r Angleterre sembla toujours, miilgré Timm^n^e 
développement qu'avait pris sa marine, éprou- 
ver, au milieu de ses richesses, tous les embarras 
de la misère. Après Tarrivée de ce renfort, qui 
le rejoignit le 6 février , l'amiral Jervis se. trouva 
encore une fois à la téte de 15 vaisseaux de l%ne, 
dont 6 à trois points, 4 frégates et 2 corvettes. 
Sa mauvaise fortune n'était cependant pas com- 
plètement épuisée. Le 12 février, deux de ses 
vaisseaux, :^rant de bord par une nuit sombre 
. et pluvieuse, s'abordèrent, et Tua deux, lb Cut- 

imm , épiftiiva àxm ce choo.territ^ 4^ amies 
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tellement sérieuses , qu'il eût fallu le renvoyer 
au port) s'il n'eût été commandé par un des ca- 
pitaines les plus actifs de la marine anglaise; 
mais, au grand étonnement de tous ceux qui 
avaient vu Tétat de son vaisseau au point du jour, 
le capitaine Troubridge , grâce à de prodigieux 
efforts, put signaler dans l'après-midi qu'il était 
prêt à combattre. L'éloignement de ce vaisseau 
eût été très-uial veau eu ce moment ^ car le len- 
demain la frégate la Minerve , portant le guidon 
de commandement de Nelson, ralliait 1 escadre 
anglaise avec la nouvelle que , deux jours aupa- 
ravant , la Hotte espagnole avait été aperçue en 
dehors du détroit. 

Cette flotte , alors commandée par don losef 
de Cordova, avait quitté Carthagène le 1*' février. 
Bile se composait de 26 vaisseaux, dont 7 à trois 
ponts, et de 11 frégates. Le 6 février , au point 
du jour, elle franchit le détroit de Gibraltar et se 
dirigea vers Cadix ; un coup de vent d'est l'em- 
pêcha de gagner ce port, et le 13 février, dans la 
soirée, pendant qu'elle luttait, pour s'en rappro- 
cher ,'contre des vents encore contraires, les éclai- 
reurs des deux armées signalèrent Tennemi, dont 

ils n'avaient pu cependant appréci(*r exactement 
la force. Les Espagnols, qui n'avaient point eu 
connaissance du dernier renfort reçu par l'amiral 
Jervis, rassures par leur immense supériorité nu- 
mériquei négligèrent de serrer leurs distances 
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pendant ia nuit et couliuuèrent a naviguer aam 
ordre* Peu désireux d'en venir aux mains avec 
l'escadre anglaise^ ih ix risaieiit que celle-ci n'o- 
serait jamais prendre l'offensive ; mais lervis^ au 
contraire, sonp^eait à combattre. Il savait com- 
bien une victoire était en ce moment nécessaire 
à l'Angleterre, et il attendait cette victoire des 
soins judicieux qu'il donnait depuis deux ans à 
l'instruction de son escadre. 

Au coucher du soleil , il fit signal à ses vais- 
seaux de se préparer au combat , les rangea sur 
deux colonnes et leur reconnmanda de se tenir 
beaupré sur poupe pendant la nuit. Le 14 février, 
ce jour si désastreux pour la marine espagnole , 
se leva obscur et brumeux sur les deux flottes. 
La flotte anglaise était formée en deux divisions 
compactes , et le premier regard de Jervis se 
porta avec satisfaction sur ces deux files égales 
et serrées qui , par un mouvement rapide , pou- 
vaient en un instant présenter un front formi- 
dable. Vers l'orient, la côte de Portugal montrait 
à peine , à travers le brouillard , ses falaises es- 
carpées et les hautes sierras de Monchique , qui 
dominent la baie de Lagos ; les frégates lui glaises 
jetées en avant pour observer l'ennemi ne signa*- 
laient encore que six vaisseaux espagnols , et un 
voile épais planait sur les deux escadres. Cepen- 
dant , à mesure que le soleil s'élevait an-dessus 
de I horizoa, la brume, qui les avait enveloppées 
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jusque-là, se roulait en légers flocons que la brise 

poussait devant elle , ou montait en tourbillon- 
nant vers la cime des mâts pour aller se perdre 
dans le del. À neuf heures du matin, SO vaisseaux 
espagnols avaient été comptés du haut des bar- 
res de perroquet du Victort , et à onze heures 
les frégates anglaises en signalaient 25. Par suite 
de la négligence avec laquelle ils avaient navigué 

jusqu'à ce moment, les vaisseaux espagnols se 
trouvaient alors séparés en deux pelotons. L'a- 
miral Jervis se promit de profiter de cette faute, 
et se disposa a attaquer séparément une de ces 
divisions. L'une^ composée de 19 vaisseaux, for* 
mait le gros de la UoLte ; l'autre n'en comptait 
que 6 , tombés sous le vent pendant la nuit et 
aperçus les premiers par l'escadre anglaise. Tou- 
tes deux taisaient force de voiles pour opérer une 
jonction imprudemment différée, Vers Tinter- 
valie qui séparait encore les deux pelotons en- 
nemis, intervalle qi^i diminuait à chaque instant, 
s'avançait de soîi côté Tescadre de Jervis , 
alors rangée sur une seule ligne de fde. Tel fut 
le tableau plein d'émotion que présenta pendant 
quelques heures le champ de bataille ; mais l'a- 
miral espagnol s'apercevant que, s'il continuait 
S4i route, la totalité de sa division ne parviendrait 
pas à doubler l'escadre anglaise, vira de bord au 
moment où la tête de cette (\scadre s'approchait. 
Cependant trois des vaisseaux espagnols avaient. 
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avant ce mouvement» dépassé TavaDt-garde en* 

nemie et lullié la division sur laquelle il était 
probable que sir John Jervis porterait ses pre- 
miers efforts. Sir John, avec une rare sagacité, 
en avait décidé autrement. £n effet , s'il se fût 
laissé séduire par l'espoir d'écraser ces neuf vais- 
seaux avec son escadre, il est probable qu U au- 
rait eu bientôt sur les bras toute la Hotte espa- 
gnole ; car le vent , dans cette circonstance , eût 
servi les projets de l'amiral Gordova et lui eût 
permis de se porter avec la totalité de ses forces 
sur le théfttre du combat. En négligeant, au con- 
traire , cette division » paralysée par sa position 
et obligée de remonter dans le vent pour venir 
prendre part à l'action , en ne laissant sur ses 
derrières qu'une force insignifiante en compa- 
raison de celle qu'il allait poursuivre , sir John 
Jervis saisissait d'un coup d'œil rapide et sûr la 
seule chance qu'il pût avoir de triompher d'une 
flotte aussi supérieure. 

A peine Cordova eut-il viré de bord, que Jervis 
fit au GuLLODBN le signal de virer aussi et de con-- 
duire l'armée à lu poursuite des seize vaisseaux 
qui s'éloignaient bâbord amures. La manière 
dont cette manœuvre fut exécutée par Trou- 
bridge sous le feu de l'arrière-garde espagnole 
lui arracha un cri de joie. « Voyez , s'écria-t-il , 
voyez donc Iroubridge ! ne manœuvre-t-il pas 
comme si toute l'Angleterre avait les yeux sur 
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lui ? Plût à Dieu qu'elle assistât en effet à ce com- 
bat! elle apprendrait à apprécier coniiiîe moi le 
brave commandant du Culloden. » Placé sur ls 
VïCTORY , au centre de son armée, .Tervis en sur- 
veillait les mouvements d'un œil inquiet. Les 
vaisseaux qui précédaient lb Vîctort avaient 
imité la manœuvre de Iroubridge et s'étaient 
rangés successivement dans les eaux du Col- 
loden ; mais la division espagnole laissée sous le 
vent n'avait point renoncé à l'espoir de traverser 
la ligne anglaise. Elle continuait à s'avancer ré- 
solument sous les mêmes amures vers les vais-* 
seaux interposés entre elle et l'amiral espagnol. 
Le vaisseau à trois punts le Prince des Asturies, 
portant au m&t de misaine un pavillon de vice- 
amiral, la dirigeait dans cette tentative; arrivé 
par le travers du Yictory ^ ce vaisseau trouva la 
ligne anglaise tellement serrée, qu'il n'osa s'ex- 
poser à un abordage qui semblait inévitable. Il 
vira de bord sous la volée même de Tamiral an- 
glais, et reçut pendant cette évolution un feu si 
terrible , qu'il laissa arriver dans le plus grand 
désordre. Les vaisseaux qui le f^uivaient, décou- 
ragés par cet exemple , s'éloignèrent également 
après avoir échangé quelques boulets perdus 
avec l 'arrière-garde anglaise. Gordova , cepen- 
dant, se voyant exposé à soutenir avec 16 vais- 
seaux le choc de 15 vaisseaux anglais, était plus 
désireux que jamais de raUier la division dont il 
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s'était laissé séparer, il résolut de tenter uu der-* 
nier effort pour la rejoindre. Précisons la posi- 
tion des deux escadres en cet iiistaut critique; 
ravant-garde anglaise avait viré de bord et se 
dirigeait à la poursuite des 10 vaisseaux de Cor- 
dova ; Tarrière-garde continuait sa bordée pour 
venir prendre le vent et virer également par un 
mouvement successif dans les eaux du Yictoey» 
L'amiral espagnol crut le moment venu de pas- 
ser sous le vent de la ligne ennemie. Au milieu 
de la fumée, il espérait dérober ce mouvement à 
Jervis et le surprendi t; pai la rapidité de sa ma- 
nœuvre. Marchant en téte de sa colonne, il se 
porta vers rarrîère-garde anglaise; mais Nelson, 
qui avait rebisse sou guidon de couiiuodore à 
bord du Gaptain , commandé par le capitaine 
Miller, montait le troisième vaisseau de cette 
arrièr^garde, et veillait sur les destins de la 
journée. Il n'avait derrière lui que l'Excellent, 
de 74 , commandé par Collingwood , et un petit 
vaisseau de 64, le Diâdem . La manœuvre de Gor^ 
dova était à peme indiquée, que Nelson , en de- 
vinant Tobjet, comprit qu'il n'aurait point le 
temps de prévenir l amiral Jervis et de prendre 
ses ordres. Il n'y avait point en effet un instant à 
perdre si Ton voulait s*o|)p(jser à ce mouvement ^ 
de la tlotte espagnole. Sans hésiter, Nelson quitte 
son poste , vire de bord vent arrière , et , passant 
entre l'Exc£LL£nt et lk Dudsm , qui continuent 
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leur route, vient se placer sur le passage de la 
Santissima-Trinidad , cet énorme trois-ponts 
qn1l devait encore retrouver à Trafalgar. Il lui 
barre le chemin, l'oblige à revenir au veut, et le 
rejette sur Tavant-garde anglaise. 

Une partie de cette avant-garde se porte alors 
sous le vent de la ligne espagnole pour prévenir 
une nouvelle tentative semblable à celle qu'a 
réprimée Nelson. Les autres vaisseaux anglais , 
conduits par le Victorv, prolongent cette ligne 
au veut, enveloppent Tarrière-garde de Cordova 
et la prennent entre deux feux. Le succès de la 
manœuvre audacieuse de Nelson est complet; 
mais lui-même , séparé de ses compagnons, s'est 
trouvé pendant quelque temps exposé au feu de 
plusieurs vaisseaux espagnols. Lb Culloden et 
les vaisseaux qui suivent le capitaine Troubridge 
ne le couvrent un instant que pour le dépasser 
bientôt, le laissant aux prises avec de plus nom- 
breux adversaires. 11 lui faut monter de nouveaux 
projectiles de la cale; ceux qui garnissent les 
pare» à boulets de ses batteries ont été épuisés 
par la rapidité de son tir. C'est en ce moment où 
son feu s*est nécessairement ralenti que Nelson 
se trouve sous la volée d'un vaisseau de 80, le 
San^Nicolas. Lb. confusion qui règne dans la 
ligne espagnole a réuni sur le même point trois 
ou quatre vaisseaux qui, n'ayant pas d'autre en- 
nemi à combattre, dirigent vers le Captaîn ceux 
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de leurs canons qui peuvent l'atteindre. Le San- 
Josef surtout, vaisseau de 112 canons , placé en 
arrière du San-Nicolas , lui prête l'appui de son 
artillerie forn^idable. La position de Neison n'est 
point sans danger : son gréement a considéra- 
blement souffert de cette canonnade ; une partie 
de sa mâture est compromise , et il compte déjà 
près de boixant-dix hoinuies hors de combat. Pen- 
dant que Favant-garde , conduite par lb Cullo- 
DEN , continue à engager les Espagnols sous le 
ventf Tarrière-garde , que dirige sir John lui* 
même , les combat au vent et est séparée de 
Nelson par un triple rang dt navires. La tête de 
la ligne espagnole fait déjà force de voiles et 
semble abandonner aux Anglais les vaisseaux 
qu'ils ont enveloppés, parmi lesquels se distin • 
guciiL par leur masse et leur feu plus nourri 
quatre vaisseaux à trois ponts. C'est cette 
arrière-garde sacrifiée que sir John se décide 
à accabler. Tant qu'il a cru à une action plus 
générale, il n'a point voulu afihiblir la co* 
lonne qui contient leauemi du côté du vent, 
et il a rappelé à lui l'Excellent au moment où 
Collingwood allait se porter au sucours de Nelson; 
mais quand rengagement est mieux dessiné , 
quand la flotte espagnole éperdue lui livre une 
partie de ses vaisseaux, il comprend la nécessité 
de s'assurer ces premiers giiges de sa victoire* 
Collingwood reçoit l'ordre de traverser la ligne 

I 14 
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ennemie f et cet ordre est exécuté à ilnstant. 

L'Excellent engage d'abord le Salvator del 
Mundo, le dépasse et canonne le San-Isidro. 
Ces deux vaisseaux, déjà maltraités, amènent 
leur paviliou et &oat amarinés par le Diaixem et 
L'iRRisiSTiBLB, qui suiveut CoHingwood. An mi- 
lieu de la mêlée, celui-ci cherche eucure des 
compagnons à secourir , de nouveaux ennemis 
a combattre ; il cherche surtoui des yeux le vais- 
seau de Nelson. Il Taperçoit entin échangeant 
avec le San^Nieolas des volées que le manque de 
munitions a rendues moins rapides. L'espace qui 
sépare ces deux adversaires semble laisser à 
peine pasi>age à son vaisseau. C'est vers cet étroit 
intervalle qu'il le dirige : conservant au feu ce 
coup d'œil de uianœuvrier qui le distingue 
entre tous les capitaines anglais, CoUingwood 
range le San^Nieolas à portée de pistolet , et lui 
envoie a bout portant la plus terrible bordée 
que ce vaisseau ait encore reçue, puis, conti- 
nuant 5a route , il va se joindre au Blenheim y à 
l'Orion et à LlaaÉsisxiBLE , contre lesquels la 
Smilissima-Trinidad se détend encore. 

iuii voulant éviter la bordée de CoUingwood , 
le San-Nicolas s*est Jeté sur le Sanniosef, en 
partie démâté ; Nelson , qui a lui-même perdu 
son petit màt de hune, et qui craint d'être en- 
traîne sous le vent, se décide à aborder ce groupe 
formidable. Sou beaupré s'est engagé dans les 
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haubans d'artimon du San -Nicolas , son bossoir 
de bâbord dans la galerie de poupe du vaisseau 
es{)a^nol. Le premier qui en profite pour sauter 
à bord de l'ennemi est un ancien lieutenant de 
l'Agambmnon, le capitaine Berry , qui doit com- 
mander LE Vanguari) à Aboukir. Un des soldats 
que Nelson a ramenés de Bastia brise une des 
fenêtres de la galerie, et pénètre ainsi dans la 
cbambre même du commandant espagnol. Nel- 
son le suit, et, sur ses pas, se précipitent quel- 
ques hommes intrépides. D'autres se sont joints 
au capitaine Berry. Us trouvent un équipage 
épouvanté et déjà rédtiit. Les officiers seuls, 
dignes d*un meilleur sort, opposent à cet assaut 
une vigoureuse résistance; mais le eommamlaiit 
du Sm-Nicolas vient tomber mortellement 
blessé sur le gaillard d'arrière, et cet événement 
met tin à une lutte inégale. Pendant quelque 
UmpB encore , l'équipage du San^osef, qu'a- 
nime l'amiral Francisco Winthuysen , dirige, de 
la dunette et de la galerie de ce vaisseau, un féu 
noui i i (le mousqueterie sur les Anglais , déjà 
maîtres du Sat^Nicolas, Vains efforts ! l'amiral 
Winthuysen est bientôt atteint d'un coup mortel, 
et le San-Josef doit céder aux renforts que le ca- 
pitaine Miller, resté à bord de son vaisseau par les 
ordres exprès de Nelson , ne cesse de fliire passer 
sur le San-Nicolas. Un officier espagnol se penche 
en dehors des bastingageset fait connaître aux Au-* 
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glais que le Sa$hJosef s'est rendu, ^eison prend 
possession de cette nouvelle conquête, et ajoute à 
ses trophées l'épée d'un contre-amiral espagnol. 

Le San-Josef et le Sm-Nieolas furent les der- 
niers vaisseaux dont put s'emparer la flotte an- 
glaise. Bien que la Santissima-Trinidad eût 
perdu son mât de misaine et son mât d'artimon, 
elle continuait à combattre quand la division de 
neuf vaisseaux , qui n'avait pu prendre qu'une 
part insignifiante à l'action , s'étant élevée au 
vent par une longue bordée , manifesta l'inten- 
tion de venir dégager l'amiral des ennemis qui 
l'entouraient. Cette démonstration sauva Cor- 
dova , car elle engagea l'amiral anglais à rappeler 
à lui ses vaisseaux. Cependant l'armée espagnole 
était encore dans le plus grand désordre. Si 
Jervis se fût alors décidé à poursuivre ces vais- 
seaux dispersés et démoralisés, et à les attaquer 
pendant la nuit obscure qui suivit ce combat, il 
est probable que l'horreur et la confusion insé- 
parable d'un pareil engagement eussent, cette 
fois encore, tourné à l'avantage de l'escadre la 
moins nombreuse et la mieux disciplinée ; mais 
Jervis craignit de compromettre dans des enga- 
gements partiels les résultats importants qu'il 
venait d'obtenir. Les vaisseaux espagnols mar- 
chaient beaucoup mieux que les siens ^ , et les 

' On remitrqnera en que les 4 vaisseaux capturés , hien 
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six vaisseaux à trois ponts qu'il comptait daus 
son escadre^ et qui en formaient le noyau le plus 
redoutable, auraient dù peut-être ^ dans une 
chasse générale^ étre.laissés en arrière* Ces con- 
sidérations le déterminèrent à ne point inquiéter 
la retraite de Tennemi. Pour se lancer avec cette 
audace imprévoyante à la poursuite de 21 vais- 
seaux , dont la plupart n'avaient point encore 
combattu, il eût fallu être Nelson. Sir John 
Jervis n'était ni assez grand , ni assez téméraire 
pour cela. D'ailleurs si , après Aboukir, cette cir- 
conspection eût couru le risque d'être taxée de 
timidité , à celte époque , elle semblait encore 
trop naturelle, trop conforme aux règles et aux 
usages établis pour ternir l'éclat de cettebrillante 
victoire. 

L'année .espagnole, n'étant point troublée 
dans sa fuite , alla se réfugier à Cadix et à Algé^- 
sirtis, et l'escadre anglaise, suivie des quatce 

vaisseaux qu'elle avait capturée, après avoir ré- 
paré ses avaries dans la baie de I#agos, revint 
mouiller à Lisbonne. 

Nelson venait enfin de trouver en ce jour 
une occasion digne de lui , et Topinion publique 
lui décerna d'une voix unanime la gloire d'avoir 
décidé , 'par sa manœuvre audacieuse , la capture 

qu'ils ensseot été màiés avec des mâts de fortune et très-pauvre- 
ment armés, gagnèrent tous lec vaisseaux de l'escadre anglaise» 
quaii^ eetle eàeidré rentra en loQV<>]rant datia le Tage. 



Digitized by Google 



162 GUBHBES HAUirtMES. 

des vaisseaux qui tombèrent au pouvoir de l'es^ 
cadre anglaise. « C'est à vous, lui écrivait Co\^ 
lingv^ood le lendemain de la bataille, c'est à 
vous et au Cullodik qu'appartient Thonneur de 
la journée. Laissez-moi vous en féliciter, mon 
cher et bon ami , et vous dire qu'au milieu de 
la joie que j'éprouve d'un succès si glorieux 
pour la marine anglaise, s'il est quelque chose 
qui puisse ajouter à ma satisfaction d'avoir battu 
les Espagnols , et d'avoir vu , cette fois encore , 
mon cher commodore au premier rang parmi 
ceux qui combattaient pour les intérêts et la 
gloire de notre pays, c'est la pensée que j'ai pu 
VOUS être utile hier, et prêter à votre vaisseau 
une assistance opportune. » Ce dut être, en 
effet , un beau moment pour CoUingwood que 
celui où il vint couvrir le vaisseau de son rival 
et de son ami ; il pouvait à bon droit s'en sou- 
venir le lendemain de cette journée mémorable. 
La précision de sa manœuvre , le coup d'œil ra- 
pide qui lui en avait fait entrevoir la possibilité , 
le mouvement généreux qui lui eu suggéra la 
pmsée, tout cela fut digne de Tofiicier intré- 
pide qui devait survivre à Nelson et consoler 
l'Angleterre de sa perte. Ce fut vraiment une 
noble affection que celle qui unit ces deux 
hommes» Fondée sur une estime réciproque au 
début de leur carrière , elle traversa sans s'al- 
térer de longues années et de difficiles épreuves, 
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jusqu'à ce jour néfaste où Trafalgar dut ap- 
prendre à la 1^'rance ce que valent-et ce que pro- 
duisent la cordiale union des chefs et leur coo- 
pération sincère» 

Nelson 9 du reste , n'avait point attendu la 
lettre de CoUingwood pour reconnaître le se- 
cours qu'il avait reçu de son ami. « II n'est point 
de meilleur ami (lui écrivait-il dès que les vais- 
seaux anglais furent libres de communiquer 
entre eux) que celui qu'on trouve an moment 
du besoin , et votre glorieuse conduite dans le 
combat d'hier m'en a donné la preuve. Vous 
avez épargné de nouvelles pertes au Càptain. 
Recevez-en tous mes remercîments. Nous nous 
reverrons dans la baie de Lagos ; mais je n'ai pas 
voulu attendre phis longtemps pour vous expri- 
mer tout ce que je dois à votre assistance dans 
une situation qui pouvait devenir critique. » 

Rien ne devait manquer en ce jour à la gloire 
de Nelson. Quand il se présenta à bord du Yic- 
To&ï , sir John Jervis le serra dans ses bras et 
refusa d'accepter 1 epée du contre-amiral espa- 
gnol qui montait le SanrJosef. « Gaidez-la , lui 
dit^il ; -elle appartient à trop de titres à celui qui 
Ta reçue de son prisonnier. » Quelques esprits 
jaloux essayèrent , il est vrai » d'atténuer l'effet 
de la belle conduite de Nelson en remarquant 
qu'il s'était écarté do mode d'attaque prescrit 
par l'amiral. Cette circonstance pouvait exercer 
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ifuelqm influence sur l'opinion d'im-«he£ mui 

rigide que sir John Jervis, et le capitaiiîe Calder 
fie chargiBa de la sigaalef à son attention^ « le 
m'en suis bien aperçu , Calder , répoûdiifidiiiia** 
licieux amiral, niais t si vous commettez jamais 
une piweille faute , soyez sûr que je vous la par^ 
donnerai aussi, » 
L'annoBioe de cette vietoire excita m Angle* 

terre des transports universels , et cependant 
die ne mérite point, selon nous, d'être pincée 
sur le même niveau que les succès remportés 
sur nos flottes par lord Rodney , lord Howe ou 
Nelson: Les Espagnols à ^tte époque n'étaient 
déjà plus des ennemis sérieux , et le gouverne- 
ment de Madrid montra autant d'injuste sévérité 
envers les malheureux officiers Uvrés par son 
impéritie aux chances d'un combat inégal S que 
le gouvernement anglais témoic^a de £adle re- 

M/('s iidre espagnole avait à peine ilans ce cotnt)at 60 ou 80 
matelots prn- vaisseau. Le reste des équipages se composait 
d^honimes eniicieiiieiU t'iraîiirers à la navigation, recrutés depuis 
quelques mois dans lu eanipagne ou dans les priions, et qui, de 
l'aveu même des historiens anglais, lorsqu'on voulait les fdire 
manier ëans le gréement, tombaient à genoux, frappés d'mie 
terreur pamquej el s'écriaieni qu'iU aimaimt mieuœ êtr$ fnime- 
léi $ur ta place qiie de s'exposer à une mort certaine en essayant 
d'aocompHr un service ansei périUeni. A bord d'un des wisseanx 
eapAarés par les Aoglaia, on trenva qnatre ou eUiq eanons» du 
eôté où ee vaisseau avait oombattn, qui i^'avaient point été dét^tés. 
gne pouvaient le courage et le dévouement des officiers, leur ha- 
MlefémOm, éontre de paréflles etîâneei^ ? 
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eonnaissance envers les vainqueurs. Sir John 

Jervis fut créé pair d'Angleterre et obtint les titres 
de baron de Meaford et comte de Saint-Vin- 
cent, avec une pension annuelle de 3 000 livres 
sterling. Don Josef de Cordova , malgré la ma- 
gnifique défense de la Saniiisifna'-Trinidad, 
fut cassé et déclaré incapable de servir. L'offi- 
cier général qui eommandait soua ses ordres et 
six de ses capitaines partagèrent sa disgrâce et 
éprouvèi^t le même sort* 
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CHAPITRE XII. 
InsttrrectioD des escadres anglaises. 

Si l'Angleterre avait vu ses amiraux remporter 

des victoires plus brillantes que celle du cap 
Saint^Vincent , jamais elle ne leur dut victoire 
plus oppui liiuc. Menacée d'une invasion formi- 
dable , abandonnée de la plupart de ses alliés , 
à la veille de voir TAutriche , la seule puissance 
continentale qui résistât encore à nos armes, 
écrasée sur le Rhin et en Italie , elle eût souscrit 
peut-être, sans ce succès inattendu, aux con- 
ditions de paix les plus humiliantes et les plus 
dures. Déjà la banque avait suspendu ses paye- 
ments, et les tonds publics étaient tombés plus 
bas qu'aux plus mauvais jours de la guerre d'A- 
mérique ; l'opinion générale se prononçait contre 
la continuation des hostilités, le parlement se 
montrait disposé à refus^n^ les subsides que ré- 
clamait le ministère , et le génie de Pitt ne soute<- 
nait qu'à peine le cabinet ébranlé à travers tant 
de diflicultes et de pénis. La victon-e remportée 
sur la flotte espagnole ranima l'esprit national et 
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vint ëouaôr à l'administration la iûiob uéc6«- 
saire pour faire face à cette crise menaçante ; 
mais l'Angiêterie allait se trouver en présence 
d'épreuves plus dangereuses encore qui 4)répa- 
raient à Jervis un nouveau trioniphe. 

£a effet, vers la fin du mois de février 1797, 
au moment même où venait avorter dans les eaux 
du cap baint' Vincent ce projet de coalition ma* 
ritime qui devait réunir dans le port de Brest la 
flotte de Carthagèue à celle du Texel , au mo- 
ment où l'Angleterre voyait son littoral sans dé- 
fuiibe couvert encore une fois par ses remparts 
mobiles qui Tavaient défendue depuis les temps 
glorieux d'Éiisabetb , une sourde agitation fai- 
sait éclater dans Tescadre de la Manche les pre- 
miers symptômes d'une insurrection cent fois 
plus rcduiitable que ne l eût été la piesence 
d'une flotte ennemie à l'en^bouchure de la Ta- 
mise. Lord Howe, qui commandait alors à Ports- 
moutU les lorces anglaises réunies dans la Man- 
che, reçut plusieurs lettres anonymes contenant 
les reclamalioiis les plus vives en faveur des équir 
pages de la flotte ; mais , au lieu d'accorder à ces 
pétitioiis 1 attention c[u elles méritaient, cet ami- 
ral se contenta de l'assurance qui lui fut trans- 
mise par plusieurs capitaines du bon esprit qui 
régnait à bord de leurs vaisseaux , et U pensa 
qu'un silence absolu ferait justice de ces préten- 
tioi^* i>Ç 30 n^i^f^ cependant, l'escadre qui cioi- 
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sait devant Brest sous le commandeineat de lord 
Bridpofi; vint mouiHer à SpHhead , et le 15 avril, 
au liionient où cette escadre recevait l'ordre 
d'appareiller pour aller reprendre aa crmsière ^ 
l'équipage du Royal-George, sur lequel flottait 
le pavillon du commandant en chef, au lieu de 
se porter dans les batteries pour lever Tancre , 
moiitu dans les haubans du vaisseau, et poussa 
trois acclamations auxquelles répondirent im- 
médiateniriît , comme un écho terrible , les hou- 
ras séditieux des autres matelots de l'escadre. 
Le secret de ce complot avait été si bien gardé et 
l'aveuglement des chefs était tellement complet, 
que rien n'avait transpiré jusque-là des projeta 
des mécontents. En vain essaya-t-on de faire 
rentrer ces hommes égarés dans le devoir. Les 
prières et les exhortations restèrent inutiles. 
Ceux des oihciei*s qui s'étaient rendus coupa- 
bles de quelques actes d'oppression furent en- 
voyés à terre ; les autres purent rester à bord 
sans avoir à subir aucun mauvais traitement. Le 
lendemain, les équipages piètèreiit serment de 
rester ûdeles à la cause commune et de ne point 
lever Tancre qu'on n'eût fait droit à leurs de- 
mandes. Des cordes furent en même temps pas- 
sées au bout des vergues pour indiquer le sort 
réservé à ceux qui failliraient à ce serment, et 
les défêgués chargés par les matelots de les re- 
présenter se réunirent à bord du vaisseau-amiral, 
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afin de rédiger et de signer deux pétitions, l'une 

à la chambre des comuiuues, Tautre a 1 amirauté. 
Rappelant les services rendus au pays par les 

marins anglais , les pétitionnaires exposaient 
leurs grie& dans un langage plein de convenance 
et de respect ; ces griefs , quelque fondés qu'ils 
pussent être, n'auraient point, il faut le dire, 
suffi pour soulever une flotte française. Nos 
matelots sont nioins dociles peut-être que les 
marins anglais; en revanche, de plus nobles 
instincts U s animent. Les équipages de la Hotte 
de lord Bridport réclamaient une augmentation 
de paye , une ration plus considérable et mieux 
composée , une distribution plus équitable des 
parts de prise , divers avantages pour les mate- 
lots blessés ou infirmes, et la liberté, en reve- 
nant de la mer, d'aller visiter leurs familles. 

Cette dernière denumde était assurément la plus 
légitime. 11 est impossible , en effet , de rien ima- 
giner de^ plus affreux que cette séquestration k 
laquelle se trouvait condamnée, pendant des 
années entières, la grande majorité des équi- 
pages anglais. Quant à la rigueur de la discipline 
maritime , aux cbàtiments corporels auxquels ils 
se trouvaient soumis sans le moindre contrôle , 
les insurgés s'y arrêtaient à peine et se buniaient 
à demander que ces cbàtiments ne leur fussent 
plus infligés au caprice des officiers iniei icnrs. 
Les préoccupations matérielles, les intérêts les 
I i& 
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plus giwsieM , tenaient donc la première plaet 

dans Tesprit des révoltés de Portsmouthi et 
rinsurreotion d'une escadre française eût eu , 

dès le principe, on peut en être certain, un plus 
noble et plus dangereux caractère. 

Dès que la nouvelle de ce mouvement eut été 
transmise a Londres , le gouvernement , sérieu- 
sement alarmé, ordonna à Tamirauté de se tran^ 

.porter à Ports uiouth, et lui piuscrivit d adopter 

immédiatement les mesures les plus efûcsaee^ 
pour étoufiTer la révolte à sa naissance. Confidr?- 

mémeiit a ces instructions, le premier lord de 
ramirauté, le comte Spencer, après quelques 
pourparlers iauiiles, engagea les officiers géné- 
raux qui servaient sous les ordres de lord Brid- 
port à se rendre à bord du vaisseau sur lequel 
s'étaient réunis les délégués , aUn d'essayer par 
de nouvelles démarches de les faire rentrer 
dans le devoir. Les exigences qui se manifes- 
tèrent dans cette entrevue exaspérèrent telle- 
ment u]i de ces officiers généraux, le vice- 
amiral tiardner , qu'il saisit un des délégués 4U 
collet et jura qu'il les ferait tous pendrè pour 
prix de leur trahisoq. Ç^t acte de violence faillit 
lui coûter la vie ; au retour de leurs délégués , 
voulant témoigner qu'ils regardaient les confé- 
rences comme rompues, les matelots olténsés 
hissèrent à bord de chaque vaisseau le pavillon 
roj^ge en sign^ 4^ dé|i et de réMUon; les ca- 
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uous furent cliargés , et les navires mis en état 
dê défense. 

Le lendemain cependant les mutins revinrent 
à des sentiments plus calmes , et de nouvelles 
propositions de lord Bridport furent acceptées 
après quelques instants de délibération. Près de 
quinze jours s'écoulèrent ainsi ; la flotte, à Tet- 
ception de trois vaisseaux , avait quitté Spithead 
pour aller mouiller à l'entrée même de la rade , 
et 1 amiral n'attendait plus qu un vent favorable 
pour la conduire devant Brest ^ quand , irrités 
de ne point recevoir du parlement et de la cou- 
ronne la contlrmation des promesses de lord 
Bridport, les équipages arborèrent de nouveau 
Tétendard de la révolte. Cette fois le sang coula 
k bord d'un vaisseau , celui que montait le vice- 
amiral Colpoys. Fidèles a leur vieille réputation 
de loyauté f les soldats de marine prirent les 
armes; au moment où Téquipage, conliné dans 
les batteries , braquait vers le gaillard d'arrière 

deux canons qu'il venait de démarrer de la bat- 
terie baute et qull avait traînés sous les éoou*- 
tilles, ils exécutèreUt une décharge générale qui 
renversa onze hommes et en blessa six mortelle- . 
ment. Malgré cette décharge, les matelots se 
précipitèrent sur le pont , s emparèrent du pre- 
mier lieutenant, et s'apprêtèrent à immoler cette 
première victime à leur ressentiment ; mais le 
vice-4unAiral Colpoys s'avançant vers eux leur 
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décim que ce qui s'était passé n'avait eu lieu 
que d'après ses ordres et coniormémeat aux 
prescriptioDB de Tamirauté* SingaUer exemple 
de ce respect des lois si proiondément empreint 
dans le caractère britannique I ces hommes m 
état de révolte ouverte contre leurs officiers, 
encore excités par la vue du sang répandu et de 

leurs camarades expirants , demandé leiU a pren- 
dre connaissance des instructions de ramirauté» 
et s'inclinèrent humblement devant elles. L'em- 
ploi de la force leur sembla suffisamment justitié, 
dès que ces instructions autorisaient l'amiral à y 
avoir recours. Le malheureux officier qu'ils al- 
laient sacrifier à leur aveugle fureur fut immé-^- 
diatement relâché, les soldats de marine furent 
désarmés sans qu'on se portât contre eux à la 
moindre violence, et le vice-amiral Colpoys reçut 
rinvitatîon de se retirer dans sa chambre» 

Entin , le 14 mai, un mois après le commen- 
cement de cette sédition , lord Howe arriva de 
Londres avec de pleins pouvoirs pour terminer 
cette mallieureuse afibire. Il apportait aux équi- 
pages révoltés Tassurance d'une amnistie com- 
plète , l'acte du parlement qui sanctionnait les 
concessions consenties par lord Bridport, et la 
nouvelle que 436 000 livres sterhng avaient été 
notées par la chambre des communes pour faire 
face aux nouvelles charges imposées au trésor. 
Ces conditicms furent agréées ; le lendemain , 
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aocompagnés de lord et de lady Uowe et de pla- 

sieurs autres persuiinages de distinction , les dé- • 
légués visitèrent les b&timents mouillés à Spit- 
head , apaisèrent par leur présence une ncjuvelle 
révolte à la veille d'éclater dans l'escadre de sir 
Roger Curlis , qui en ce moment arrivait de croi- 
sière , et , à leur retour à Portsmouth , portèrent 
lord Howe sur leurs épaules jusqu'à la maison 
du gouverneur. 

Des désordres semblables à ceux dont la rade 

de Portsmcmth avait été le théâtre a\ aient égale- 
ment éclaté à bord des vaisseaux mouillés à 
Plymoutb; mais, inspiré par les mêmes mo- 
tifs que la révolte de Spithead , ce mouvement 
s'apaisa de lui-même , dès que la flotte de lord 
Bridport fui leîitrée dans le devoir. Cependant 
une insurrection d'une plus haute portée , et qui 
^mUait se lier à Tagitation politique du pays , 
se préparait dans la (loite diè la Tamise et dans 
celle de la mer du Nord. Un grand nombre d'Ir- 
landais faisaient partie des équipages de ces 
flottes, et la résistance qiie ces deux escadres 
opposcueiit aux premières tentatives de conci- 
liation , le ton menaçant de leurs réclamations , 
l'audace des prétentions cpi'eUes affichèrent eus- 
sent suffi pour indiquer des mécontentements 
plus sérieux et plus graves que ceux dont l'ami- 
rauté venait de triompher. Les bâtiments mouil- 
lés à Sbeeniess soos les ordres du vice^amiral 
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Charles Biiokuer ftirent led premiM à donner 

• le signal de ces nouveaux troubles, et bientôt 
l'escadre de Tamiral Duncan , à Texception de 
deux vaisseaux , vint se joindre à la flotte insur- 
gée de la Tamise. Cette escadre, composée de 
lA vaisseaux de ligne, était partie éê la rade de 
Tarmouth pour se rendre devant le Texel , et 
Tamiral Duncan, malgré les qualités aimidiles 
qui le recommandaient à l'affecLion de ses équi- 
pages, se vit abandonoé, presque en présence 
de Tennemi , par une flotte qui avait longtemps 
fieiit son orgueil et son espoir. 

À Sheemess comme ailleurs, les révoltés mi*- 
rent dans leur insurrection toutes les formes de 
Tordre le plus régulier. Ils nommèrent à bord 
de chaque vaisseau un comité composé de doute 
membres, qu'ils chargèrent de la police inté- 
rieure du navire , et deux délégués par vaisseau , 
qui, réunis sous la présidence d'un matelot du 

•Sandwich, le fieuneux Richard Parker, durent 
présider aux mouvements généraux de la flotte. 
UouîUée au milieu de la Tamise , cette escadre 
arrêtait les bâtiments marchands qui remon- 
taient vers Londres, et menaçait, si Ion tardait 
à faire droit à ses réclamations, de prendre la 
mer et de se rendre dans les ports d'Irlande , où 
les vaisseaux de l'amiral KingsmiU venaient aosai 
de se mutiner. Dans ces tristes conjonctures , le 
gouvernement anglais se montra digne de la 
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MHfianoe du pays et m maintiin k te hauteur 

des circoiistauces. L'amiral sir Rager Curtis dut 
se tenir prdtà se porter dans la Tamise avw une 
partie de la Hotte de Portsmuuih, sur la fidélité de 
kqoelie on crut pouvoir compter; 16000 hom^ 

nies d inianterie et de cavalerie turent rassemblés 
autour de Sheeruess , les toriiâcatioos de Gra- 
vesend furent mises en état , et des fourneaux à 
boulets rouges fuient disposés dans tous les torts 
qui défendent les approchée de cette place. En 
même temps , on obtenait des vaisseaux mouil- 
lés à Spithead et à Plymouih de désavouer cette 
nouvelle insurrection. Ces équipages réccmciliés 
8rent parvenir à leurs camarades une adrasse 

pathétique pour les exhorter a suivre leur 
exemple et à sa contenter des (x>aoessions d^ 
faites. Cette démarche produisit tout l'effet qu'on 
en devait attendre ; plusieurs vaisseaux coupé* 
rent leurs câbles , et , se séparant des insurgés , 
allèrent se réfugier sous les batteries de Wool- 
wîdi et de Gravesend. Le 13 juin ^ le pavillon 
rouge ne flottait plus qu'à bord de trois vais- 
seaux sur lesquels s'étaient retirés les délégués 
de la flotte; le lendemain , l'équipage du SaiNd- 
wiCH livrait Parker aux soldats envoyés pour, 
l'arrêter. Parker, sur lequel ces lugubres ei?^ 
constances attirèrent un instant les yeux de 
TBurope , était simple matelot à bord du Sam^ 
wiCA. C était un homme d'une trentaine d'aa- 
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nées, d'one teUle «saexétovée, et dont le viM^e 

hâlé et les traits amai^iib ne manquaient ni de 
dignité ni d'e2y[>res&ian. Pendant re:K^rcice de 
son pouvoir éphémère, il avait conservé une 
veste bleue a deini usée, et ce tut dans ce cofitume 
qu'il comparut à bord du Neptune devant la 
ûoounission militaire appelée a prononcer sur 
fiou sort. Pmdant l'instruction de son procès, 
qui remplit deux béances, il se conduisit avec 
autant de décence que de fermeté. Son main^ 
tien fut froid et recueilli ; ses interpellations aux 
lémoins à- charge indiquèrent plus d'habileté et 
de présence d'esprit ([u'ou ne se fut attendu à 
en rencontrer chez un pareil hooune. Du reste , 
il n'essaya point de se défendre , et sembla livrer 
sa téte à ses juges avec la résignation d'un 
conspirateur qui a mesuré d'avance le& consé- 
quences de sa défaite. 

La mort de Parker n'éteignit point les ferments 
de sédition qui, depuis tant d'années, bouillon- 
naient dans ces équipages ai cruellement traités 
^ar un pays ingrat. L'insurrection de Portsmouth 
était à peine apaisée , que les renforts expédiés 
à l'amiral Jervis apportèrent au milieu de son 
escadre le germe de cet esprit turbulent qui 
flfvait infecté les escadres du Nord. La main de 
fer du rigide aonral eut bientôt comprimé ces 
iMdannes subverûves , et ce fut en- &ce de l'en- 
nemi ^ en vue même de Cadix et de la Hutte 
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espagnole , qu'il brisa ce dernier effort de Vin» 

discipline. 

Pour subvenir aux besoins toujours croissante 

de ses nombreux armements , le gouvernement 
anglais avait été contraint de faire un nouvel ap- 
pel au pays> Une loi qu'il obtint du parlé'' 
ment obligea chaque paroisse ou district a lour- 
nir^ en raison de son étendue et de sa popola^ 
tion , un certain contingent destiné au service de 
la flotte. Les paroisses , de leur côté , pour rem- 
plir cotte obligation , offrirent , sous le nom de 
bounty-money, une somme de 30 guinées , sou- 
vent même une somme supérieure « aux per- 
sonnes qui voudraient s'engager volontairement 
à faire partie de ce contingent. Cette prime sé- 
duisit malheureusf'inent beiiucoup de gens qui 
avaient occupé autrefois un rang plus élevé dans 
la société : de petits marchands ruinés, des clercs 
de procureurs, des honunes perdus de dé- 
bauches et de dettes, qui fuyaient ^ sur les vais- 
seaux du roi, la prison du comté ou les pour- 
suites de leurs créanciers. Parmi ces volontaires 
se trouvèrent même quelques Irlandais affiliés 
aux sociétés secrètes qui rêvaient pour leur pays 
un affranchissement devenu impossible. Le ser- 
ment des Irlandais unis servit de lien au nou- 
veau complot, etBott, ancien procureur, homme 
artificieux et résolu, nourri dans les subtilités 
de la chicane et délégué d'un des comités révo- 
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lutieniiRiiM le» plus aeti&, BdU^ emlMirqtlé 

comme simple matelot sur la flotte de Cadix , 
devint l'àme de l'entreprise. Il R'agissait , ainsi 
qu'il ravoiia avant de mourir, de pendre lord 
Jervis, de se débarrasser de tous les ofticiers 
dont les senrices ne seraient pas reconnus in- 
dispensables, et de remettre le commandement 
de la flotte à un matelot intelligent nommé David 
Davison. Cette révolution une fois accomplie, la 
flotte devait se rendre dans nn des ports dlr- 
lande , appeler le peuple aux armes et décider 
une nouvelle insurrection. 

Lord Jervis était prévenu par l'amirauté des 
dangers qu'il allait courir; mais il n'était pas 
homme à s'en émouvoir. Il reftisa , malgré les 
inquiétudes que lui témoignaient plusieurs capi- 
taines, d'arrêter la distribution des lettres qui 
arrivaient d'Angleterre. « Celte précaution est 
inutile , dit-il. J'ose affirmer que le eommandant 
en chef de celte escadrti saura biei) maintenir 
son autorité, si l'on essaye d'y porter atteinte. » 
11 se conteiita d'interdire toute communication 
entre les divers bâtiments de la Hotte; les oltt- 
ciers commandant les détachements de soldats 
de marine embarqués sur i escadre furent man- 
dés à bord du vaisseau Lr Ville de Paris , qui 
portait alors le pavillon de lord Jervis. L'aïuiial 
leur fit connaître ses intentions. Leurs soldats 
devaient désormais occuper dans les batteries 
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un poste de couchait; sepait; de celui des luale- 

loto , manger à part, et former à bord de chaque 

vaisseau un groupe distinct et respecté , spécia- 
lemeut chargé de la police du navire. Jervia 
foulot en outre qu'il fût sévèrement interdit k 
cea j>oidat$ de converser en irlandafs , et il 
presertvit aui commandants de l'escadre de ne 
riei) négliger pour piquer d'honneur ces défen-* 
saurs de l'ordre et de la discipline. Après avoir 
ainsi préparé ses moyens de défense, il attendit 
rin^Mi'r^ction de pied ferme. Aux premiers sym^ 
ptômes qui en trahirent l'approche, il frappa les 
coupables sans pitié comme sans peur. Pendant 
quelques mois , les cours martiales et les exécu-* 
lions se succédèrent dans l'escadre de Cadix. Le 
eapitaiue Pellew voulut intercéder auprès de 
loid Jervis en feveur d'un matelot dont la con- 
duite avait été jusque-là irréprochable. « Noua 
n'avons encore puni que des misérables, répon- 
dit l'amiiai, il est temps que nos marins ap^ 
prennent qu'il n'est point de conduite passée 
qui puisse racheter un mstant de trahison, » ^ 
« Le cbfttîment d'un franc vaurien , disait-il sou- 
vent, est sans utilité, car il ne peut servir 
d'exemple; où en serions-nous donc si la bonne 
réputation d'un coupable pouvait lui assurer 
l'impunité? »> 

Les circonstances étaient graves quand lord 
Jervis s'exprimait ainsi , et peut-être exigeaient- 
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elles impérieusement ces extrêmes rigueurs; 
o^ndant, il faut le reconnaître^ malgré Tétan 
due des services que le comte de Saint-Vincent 
a rendus à son pays , il fut heureux pour T An^- 
gleterre que le sort eùL placé derrière lui Nelson 
et Cîoiiingwood. Ces natures inflexibles provo<< 
quent mal aux grandes choses ; elles humiUent 
trop la volonté humaine pour ne pas lui ravir 
un peu de son élan et de son énergie. Il appM^ 
tenait à Tamiral Jervis d'organiser la marine an- 
glaise f et d'y faire pénétrer, à force de vigueur 
et de persévérance, ces doctrines absolues et 
rigoureuses en dehors desquelles il n'entre- 
voyait que confusion et désordre. Dans un temps 
où rinsurrection avait £ait flotter le drapeau 
rouge sous les yeux mêmes de Tamirauté , et 
contraint le parlement à compter avec elle , il 
avait consommé sa victoire par un dernier 
triomphe, et rafiernii sur sa base la discipline 
ébranlée ; sa tftehe était remplie. Il fallait main- 
tenant des chefs plus populaires pour faire face 
aux péripéUes qui se préparaient. Grâce à Jer- 
vis, la puissance de la marine anglaise était fon- 
dée : Nelson et Collingwood allaient la mettre 
i^n œuvre. 
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CHAPITRE Xlll. 

Nel8on\ cbef d*escadre. 

En quelques années , deux grands faits s'é* 
taient produits dans le monde maritime : Tan- 
cienne organisation avait péri chez nous, elle 
s'était perfectionnée chez nos ennemis. Dès 
Fouverture des hostilités, on vit la décadence de 
nos institutions se trahir par des revers inatten- 
dus. Instruit par cet exemple, Jervis, au uiilieu 
des symptômes de dissolution qui menacent la 
marine anglaise, voue un culte austère à Tobéis- 
sance passive. La constitution vigoureuse de la 
flotte remplit sa carrière et occupe ses dernières 
pensées. Peu audacieux lui-même , il ouvre la 
route à Taudace. Nelson s'y précipite et vient 
manifester, avec la rapidité de la foudre, les ré- 
sultats latents d une double révolution. L'in- 
fluence administrative, remarquons-le bien, 
subit plutôt qu'elle ne dirige ces trausformations 
successives des escadres britanniques. C'est que 
la vie, en effet, n'est pas daus l atuirauté; elle 
est dans ces camps flottants où s'élaborent les 
succès qui vont nous surprendre. Le pouvoir of- 

s 10 
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ficiel n'est, si Ton peut s'exprimer ainsi , que le 
creuset inerte qui convertit les subsides du par- 
lement en vaisseaux. Il faut donner une âme à 
cette flotte immense : les amiraux font jaillir 
rétincelle qui doit ranimer. Uood, Jervis, Nel- 
son, se transmettent rapidement le flambeau 
créateur , et se lèguent Tun à l'autre une sorte de 
.royauté* Sous les regards défiants de Tamirauté 
apylaisc, c'est presque une dynastie qui se fonde. 
Les maires du palais ont dérobé le sceptre aux 
rois fainéants. 

Au moment où Nelson s'apprête à recueillir 
rhéritage deJervis, il n'est point inutile de cber* 
cher à démêler , à trjivers ce nuage lumineux 
que la fortune jette autour de ses fovoris, les li- 
gnes véritables, les traits profondément accusés 
de cette grande physionomie. <« La forfanterie 

de Nelbun, écrivait en 18ûo ramiral Decrès a 
l'empereur, égale son ineptie (et j'emploie ici le 
mot propre); mais il a une qualité éminente, 
c'est de n'avoir avec ses capitaines de prétention 
que celle de la bravoure et du bonheur, d'où il 
résulte qu il est accessible à des conseils , et que, 
dans les occasions difficiles , s'il commande no- 
minalement, c'est un autre qui dirige réelle- 
ment. » C'était traiter bien durement le plus il- 
lustre aiiiiial de la marine anglaise, et pourtant 
cette opinion , si choquante au premier abord , 
n'en contient pas moins le germe d'une opinion 
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édairée^ et comme la sutetanoe du jugement 

désintéressé de l'histoire. Nelson fut, sans con- 
tredit, le plus grand des amiraux anglais : un 

peu moins de bonheur, et ses compatriotes eux- 
mdmes, non moins sévères que l'amiral Decrès, 
de tous ces amiraux l'eussent proclamé le plus 
incapable. Nelson, en eâet, n*a pas été moins 
téméraire, moins dédaigneux des règles dans les 
oocaaionsoii il a triomphé, que dans oeliesoù la 
fortune a trompé ses efforts. Entre Aboukir et 
Ténériffe, entre Copenhague et Boulogne, il n'y 
a que la différence du succès* C'est toujours la 
nAcme audace, le même emportement, la même 
tendance à tenter l'impossible; la tactique de 
Nelson, celle qu'il enseigne à ses capitaines 
vaincus devant Boulogne , celle qu'il a mise lui* 
même en pratique jusqu'à sa dernière heure, 
est là toui entière avec sa grandeur et ses fautes : 
se jeter résolùment au plus fort du danger, 
compter sur ses compagnons pour en sortir vain- 
queur. Après ravoir suivi sur le champ de ba^ 
taille , après avoir étudié, dans ces grands évé- 
nements auxquels il préside , les moyens aussi 
bien que les résultats, on se sent porté , en dé- 
pit des idées reçues , à lui appliquer ces paroles 
4ont Jervis s'est servi pour tracer le portrait du 
vainqueur de Camperdown^ ; u C'était un vaillant 

* Le OQmbat de Camperdawn» cIada laquel ramiitil Dirnoai^ alors 
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officier, peu versé dans les subtilités de la tactt • 

que, l't qui s'y fut bien vite embarrassé. Quand 
il aperçut renuemi , il courut à lui , sans songer 
à former tel ou tel ordre de batulle. Pour vain- 
cre, il compta sur le brave exemple qu'il allait 
donner à ses capitaines, et l'événement répondit 
complètement à son espoir. >> 

Cette stratégie excentrique, on le comprendra 
facilement, eût trouvé la discipline de Jervis in- 
suffisante* Il fallait ajouter à cette discipline 
un élément nouveau : la passion dans Tobéis- 
sance. ^ J avais le bonheur, milord, écrivait Nel- 
son Â lord Howe après le combat d*Aboukir, de 
commander à une armée de frères. Un combat 
de nuit était donc entièrement à mon avantage. 
Chacun de nous savait ce qu'il avait à faire, et 
j'étais certain que tous mes vaisseaux cherche- 
raient dans la mêlée un vaisseau français. >» Une 

àc^é de soixante-six ans, battit, le it octobre 1797, la n ottehoHan- 
daîfie, commandée par l'amiral de Winter, est en effet le premier 
exemple de ce» affreases mêlées qai allaieni succéder aux batailles 
rangées de la guerre d'Amérique. Ce Dit nne sanglante journée. 
1 040 hommes tùrent mis bors de combat à bord de la Hotte an- 
glaise, 1 160 à bord de la flotte bollandaise. 10 vaisseanx anglais 
étaient sortis de la rade de Tarmoutb, 15 vaisseaux hollandais de la 
rade du Texel. Les deux flottes se rencontrèrent devant Camper- 
down , entre le Texel et Rotterdam. Une partie des vaisseaux hol- 
landais lâcha pied. Les autres, exercés à un tir plus meurtrier 
que celui de nos vaisseaux, tir qui s'adressait à la cxKjue et non à 
la mùture de l'i'miemi, lirent chèrement payer à In (loue anglaise 
la t^apliire de 9 vaisseaux et de 2 frégates. 
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pareille confiance simplifie singulièrement les 
siiuations, et peut bien justifier quelques im- 
prudences. Si cette confiance ne fut jamais ti a- 
hte, si de tous les amiraux anglais, Nelson fut 
le mieux servi par ses capitaines, il n'eut pas 
( insistons sur ce point ) , à en remercier la tbr- 
tune : il ne dut cet avantage qu'à lui-même , à 
cette obéissance intime qu'on demande souvent 
eu vain à des règlements inflexibles, et qu'il sut 
obtenir d'un dévouement spontané et volontaire. 
C'est ainsi que son audace et son ardeur devin- 
rent contagieuses, c'est ainsi que, dans ces esca- 
dres dévouées à de si rudes croisières , à de si 
pénibles campagnes, on vit toujours (ce qu'on 
li'eùL point trouvé peut-être dans la Hotte de 
Jervis) des visages satisfaits, des fronts épanouis, 
et cette apparence de bien-être qui réjouit le 
cœur d'un chef. 

Le succès obtenu , Nelson en rapportait géné- 
reusenient l'honneur à ses capitaines. Toujours 
prêt à reconnaître un service rendu au feu, il 
fusait appeler à Âboukir le commandant du 
Munotàue pour le remercier de son assistance 
pendant Faction. Dans une autre affidre moins 
éclatante , ii étant encore que capitaine de 
L'AGAHsmiON , il avait renvoyé à son premier 
lieutenant les éloges que lui attirait la belle con- 
duite de son vaisseau; u c^r jamais officier, 
écrivait-il , n'a ouvert un meilleur avis dans un 
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moment plus opportun. » Cet homme héroïque 
sentait qu'entre lui et ses otïiciers le dévouement 
devait être réciproque ^ et en toute occasion on 
le vit défendre leurs intérêts avec cette ardeur 
qu'ils mettaient à servir sa gloire. 

A ce zèle honorable , Nelson joignait cette 
simplicité de manières qui, chez les hommes 
supérieurs, est une séduction de plus. II craignait 
peu d'exposer sa dignité en se montrant com- 
municatif avec les gens qui Tentouraient , et 
dont il acceptait volontiers la supériorité dans 
quelques-uns de ces mille détails dont se com- 
plique le métier de la mer. Il rendait ainsi jus- 
tice à ces mérites spéciaux, et savait provoquer 
(Decrès lui accorddt cette qwMté éminentê) des 
conseils d'où jaillissaient souvent pour lui des 
lumières inattendues. H pensait, du reste, que 
cette participation de chacun au plan définitif 
devait en assurer l'exécution et en laciliter l'in- 
telligence ; car , persuadé qu'il ne doit y avoir 
rien d'absolu dans un plan d'opérations arrêté à 
l'avance , il exigeait moins un respect trop scru- 
puleux de ses ordres , qu'un concours loyal et 
empressé. Cependant il appréciait , autant que 

lord Jervis lui-même, la nécessitr^ de la soumis- 
sion la plus passive à bord d'un navire de guerre, 
et nous avons dit déjà que c'était à rindiscipline 
de nos équipages qu'il avait attribué la décadence 
de notre marine; mais il était d'avis qu'il vaut 



Digitized by 



mmin prévenir les délits que d'avoir à les répri- 
mer. Quand Jervis, dêTant Cadix, élotiflh par une 
répression énergique les complots près d'écla- 
ter ) Nelsm approuva sans hésiter oes rigueurs 
nécessaires. « L'état des esprits, dit-il, exige des 
mesures extraordinaires ^ et si Ton eût montré 
en Angleterre la même résolution que nous 
avons montrée ici, je ne crois pas que le mai eût 
Jamais été aussi loin. » — « Cependant, ajoutait» 
il aussitôt, je suis tout à fait du parti de nos 
marina dans leurs premières réclamations. Lord 
Howe a eu grand tort de ne point leur accorder 
Tattention qu'elles méritaient. Nous sommai, 
en vérité , gens dont on se soucie trop peu. Une 
fois la paix venue, c'est à qui nous traitera la 
plus indignement. » 

Aux yeux de Nelson, le premier devoir d'un 
amiral était de s'occuper sans cesse du bltn-^étre 

matériel et moral des hommes dont la conduite 
lui était confiée. La veille de ïraialgar , il son<* . 
geait à assurer Texaete distribution , sur tous les 
bfttiments de la flotte, des légumes venus de Gi- 
braltar, et recommandait l'installation d'un théft» 
tre à bord de chaque vaisseau ; car ce qu'il crai- 
gnait le plus pour les matelots anglais, c'étaient 
la monotonie des longs blocus et les dangereuses 
tentations de i oisiveté. Aussi l'activité était-elle 
chez lui un calcul presque autant qu'un besoin 
de sa nature, un moyen de succès dans ies^ran- 
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des circonstances, un moyen de discipline dam 

les temps ordinaires. 11 voulait (|ue ses équipages 
fussent sans cesse tenus en baleine par des coups 
de main audacieux, par des manœuvres périlleu- 
ses , parce quil comptait sur Tattrait de ces en- 
treprises pour éloigner d'eux les mauvaises pen- 
sées et les retenir dans le devoir* u J'aime mieux, 
disait-il, perdre cinquante hommes par le feu de 
l'ennemi, que d'être obligé d'en pendre un 
seul, s» Il aimait d'ailleurs sincèrement ces braves 
gens dont il appréciait le courage » comme Tem- 
pereur aimait ses soldats , comme tout bomme 
digue de commander aux autres doit aimer ses 
frères d'armes et ses instruments de gloire. Ses 
grognards, à lui, étaient ces vieux Agamemnons^ 
dont quelques-uns regardent peut-être encc«e 
couler la Tamise à Greenwich , et qui , au mois 
de juin 1800, voyant leur amiral s'apprêter à 
quitter lb Foudroyant sans eux , adressaient à 
l'infidèle ces affectueux reproches : 

« Milord, nous avons été avec vous dans tous vos 
combats et de terre et de mer. Nous sommes Téqui* 
page de votre canot et nous vous avons suivi déjà sur 
plus d'un navire. Puisque vous rentrez en Anjj;leterre, 
permettez-nous d'y rentrer avec vous, et veuillez 
excuser ce style un peu rude : c'est celui de marins 

* A H old Agamtmnons, 
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qui ne saveoi guète écrire, mais qui n*en sont pas 

moiaâ vos fidèles et obéissants servileurs » 

Il y a quelque chose de consolant à penser que 
la discipline n'est point toujours obligée de revê- 
tir des formes acerbes et dures : aussi n'est-ce 
point sans un secret plaisir qu'on retrouve chez 
le compagnon et Témule de Nelson , chez Thon- 
néte et le noble CoUingwood^ la même bienveil- 
lance jointe à la même énergie, le don de se faire 
aimer uni encore une lois au talent de se £aire 
obéir. Dans un temps où il y avait à peine un 
iiiaielui anglais qui ne portât bui ses épaules le 
sB g Éiiie ëa iouet aux neuf lanières , ces deux 

iuuiiaux âlluNlies teniuignaient une é^dle <i\er- 

riM|NNtrlS8 cbàtiments corporels. Tous deux, 

. «^P^.^pljii» 8«g!B8 réglemente de U marine anglaise eal, saiiR 
ei^fi;!^ eèlài qtti autonso le capitaine promu à un nouveau 
âHÊ^^ki^éÊmmfÊ, ou 1*am{rat dont 1c pariHon doit traniporter 

sur \in nouveau vaisseau, ;i conservor avoc lui \u\ i crtain nombre 
des Bubalieriieï* et des inateluts i\\n servaient s<uis ses ordres, 
« Outre sùn patron de canot , elmcpie eapilaiiie peui faire ^«sci 
kiAmmi qu ii quuUi sur celui qu'il vu mouter : 

ii.ÉPiiHiiml <"n« lifllimi iil ilii oflic.-marin. matai. Total. 

^^Mk,«t40 Whom. d*équîp. 12 23 35 bom. 

H * — TSi — 10 20 30 — 

■ — ; 4*0 — 10 20 30 — 

'tffêf' ^ ^! MO — 8 IT 2S — 

, - «1 - T 13 flO - 

— 343 — 6 12 13 — 

f 14'^ 294 — 6 V2 t8 — 

(Force nanaU âê la (h^ande^Bretagne , par M. Charles Dupin. 
Paris, tS2l.) 
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ftdorés de leurs équipages et de leurs ofBciers , 

vivaient en parfaite confiance au sein de cette 
grande Càmille militaire, sans éprouver la crainte 
de voir leur autorité compromise par la cordia- 
lité de ces rapports. Heureux privilège de ces 
hommes énergiques dont l'indulgence ne saurait 
être taxée de laiblesse, de pouvoir être impuné- 
ment humains etdétKHinaires! « Je puis me van- 
ter, disait Nelson, d'avoir fait mon devoir tout 
aussi bien que les plus rigides de ces messieurs y 
et de ravoir &it sans perdre Taffection de ceux 
qui servaient sous mes ordres. >» Aussi, pendant 
que la sédition grondait sourdement dans Ttote- 
dre de Cadix , le vaisseau que montait Nelson 
u'eut-il point à subir une seule cour martial*. 
Ce vaisseau était cependant le Theseus, un de 
ceux dont l'équipage avait pris la part la plus aç- 
tive aux derniers troubles ; mais il portait à patea 
depuis quelques semaines le pavillon de Nelson, 
que ce dernier trouva sur le gaillard d'arrière le 
billet suivant : • 

« Gloire à l'amiral Nelson t Que Dieu bénisse le 

capitaine Miller 1 Grâces leur soient rendues pour les 
officiers qu'ils nous ont donnés i Nous sommes heureux 
et fiers de servir sous leurs ordres , et nous verserons 
la dernière goutte de notre sang pour le leur prouver. 
Le nom du iuESEUs sera immortel comme l'est déjà 
celui duCAPTAiN'.» 

* VaiMM qa» monttitMelM in ùonàmx du oap Saiai-ViDMt. 
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TentaUva de NeUon mt i'tkt de Ténérlffe. :u julliet tm. 

Promu au grade de Goatre-amiral, gfàoe à ion 

rang d'ancienneté , le 2Û février 1797, et main- 
tenu sous les ordres de l'amiral Jervis^ Nelaoui 
à ràge de trente-neuf ans, avait & peine jeté les 
foiuleiueais de sa gloire ; mais il répétait souvent 
avec une ndve confiance ces paroles prophéti- 
ques : « Une fois dans le champ de i honneur, 
je défie qu'on me tienne en arrière. » Sous un 
pareil chef, les matelots du Theseits ne pouvaient 
attendre longtemps l'occasion de montrer la sin-^ 
oérité de leurs promesses. 

Le 31 mais 1797 » l'amiral Jervis, à la tète de 
S] vaisseaux de ligne, avait quitté la rade de 
Lisbonne et était venu établir sa croisière devant 
Cadix , où se trouvaient réunis en ce moment 
28 vaisseaux espagnols sous le commandement 
de l'amiral Mazarredo. On ne doit point oublier 
que les galions chargés des trésors du nouveau 
monde avaient, de tout teuip^, rendu la guerre 
avec l'Espagne tfès-populaire dans la marine an- 
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glaise, et que Tescadre de Jervis avait hâte de 

recueillir les fruits de sa victoire. Aussi, à peine 
le combat du 14 février avait-il obligé la flotte de 
l'amiral Cordova à se réfugier dans Cadix, que 
les frégates anglaises s'elaieut éciieionoees du 
détroit au cap Saint-Vincent , afin d'intercepter 
les navires attendus d'Amérique ; mais le résul- 
tat n'avait point répondu à leurs espérances : le 
vice-roi du Mexique, que l'on croyait parti de la 
Vera-Gruz avec d'immenses trésors, n'avait pas 

ericoi e paru, et le bruit se répandait, qu'iiitornié 
de la présence des croisières anglaises, il s'était 
arrêté à Santa-Cruz de Ténériffe. Nelson et Trou- 
bridge conçurent aussit6t la pensée d aller enle- 
ver dans ce port le vice-roi et ses fabuleuses 
richesses. Déjà , en 16â7 , le célèbre amiral Biake 
avait réussi dans une semblable expédition , et 
ce souvenir avait de quoi tenter Taudace de Net- 
son. Ses instances triomphèrent des derniers 
scrupules du comte de Saint- Vincent, et le 
lô juillet 1797 , il quitta la tlotle avec une divi- 
sion composée de quatre vaisseaux de ligne et 
de trois frégates. 

L'ilo de Ténériffe est de facile dt leiise ; comme 
les autres iles du groupe auquel elle appartient, 
elle semble le produit d'une éruption volcanique 
et présente ces pics abrupts, ces côtes escarpées, 
ces rochers et ces précipices qui distinguent les 
terrains d'origine piutuuienue. La baie même de 
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Santa-Cruz n'est qu'un assez mauvais mouillage; 
car, à moins d'un demi-mille de terre, on trouve 
déjà près de quarante brasses de fond. Le rivage, 
bordé de roches détachées et arrondies par Tac- 
Uon incessante de la Vague , sans abri contre la 
houle de F Atlantique qui vient se briser en écu- 
mant sur la plage , n'offre aucun point de débar- 
quenient où les canots ne soient en danger. Un 
courant rapide, des vents variables et souvent 
impétueux , rendent en outre les approches de 
rUe diiïiciles et contribuent à la protéger contre 
une surprise. Nelson avait prévu ces obstacles , 
niais ii en eut iallu de plus grands pour le faire 
reculer. 

Cependant Tintérét que semblait offrir cette 
tentative périlleuse était déjà bien diminué , 
puisqu'on avait appris qu'au lieu des trésors du 
Mexique, il n*y avait dans le port de Santa-Cruz 
qu'un bâtiment de Manille richement chargé , il 
est vrai , mais dont lu capture ne pouvait être 
mise en balance des risques que Ton allait courir 
pour s'en emparer. Si , comme on le présumait, 
le numéraire et les Imgots faisant partie de la 
cargaison de ce navire avaient été transportés 
dans la ville, il fallait opérer une descente sur 
Vile , et sommer une nombreuse garnison , pro- 
tégée par de bonnes murailles , de consentir à la 
honte de livrer sans combat cet argent et ce na- 
vire pour sa l'ançon. Réduite à ces proportions , 
I 1- 
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cette expéditioa semJDlait fiûtdi il kut him i'a^ 
vouer, pour exciter la cupidité de quelque chef 
de boucaniers plutôt que rambition d'un amiral 
dëjà illustré par de glorieux faits d'armes. D'ail- 
leurs jamais entreprise , il est facile de le com- 
prendre « ne fut plus téméraire et n'offrit moins 
de chances de succès. Cependant Nelson , qui 
allait bientôt &ire preuve de Tobstination la plus 

aveugle, déploya dans les picparatifs de ce coup 
de main désespéré toutes les ressources de ce 
génie actif et fécond qui a si souvent justifié ses 
témérités. 

Les embarcations de l'escadre furent partagées 

en six divisions, et il leur fut prescrit de se don- 
ner mutuellement la remorque. Chaque division 
devait réunir ainsi les hommes appartenant au 
même navire , arriver à terre en forœ et débar* 
quer d'un seul coup un détachement complet. 
Dès que la descente aurait été effîBctuée, les ca- 
nots avaient Tordre de se remettre à flot et de se 
tenir au large. Un capitaine de vaisseau fut spé* 
cialement chargé de faire exécuter cette partie 
iinporlanie des instructions de Tamiral. Avec le 
peu de forces dont on disposait , on ne pouvait 
songer à une attaque régulière, mais des échelles 
d'escalade avaient été disposées sous la direction 
même de Nelson , et il ne désespérait pas d'en- 
lever par surprise un des forts qui dominent la 
ville. Le succès de cette opération dépendait en- 
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tièiernent d'un premier moment de terreur et 
d'alarme. Aussi rien n*avait*ii été négligé pour 
rendre plus imposant Taspect des troupes an- 
glaises. Nelson, craignant que ses matelots, avec 
leurs vestes bleues et leur apparence peu mili- 
taire, n'eussent plutôt Taird'un patli de marau- 
deurs que d'un corps d*armée venant assiéger 
une ville, aMut recommandé de rassembler tous 
les habits rouges qu'on pourrait trouver dans 
Tescadré , d'en affubler autant de marins , et , 
pour compléter leur équipement, de simuler 
aveo de la toile les baudriers qui leur man- 
quaient. Entre soldats et matelots on réunit 
ainsi environ 1 100 hommes que Nelson plaça 
sous les ordres de Troubrîdge, ce brave com- 
mandant du CuixoDSN que Jervis appelait le 
Boyard anglais, et que. nous avons vu, au com- 
bat du cap Saiut-Viaceiil, attaquer si résolû- 
ment la ligne espagnole. 

Le 20 juillet, traînant a la remorque toutes 
les embarcations de l'escadre , les trois Irégates 
se dirigèrent vers le port de Santa^Cruz ; mais 
une brise très-fralche et un courant contraire 
s'opposèrent au débarquement. L'apparition de 
c^s frégates avait cependant éveillé l attention 
des Espagnols , et le surlendemain , quand , la 
nuit venue, les troupes anglaises furent mises à 
terre dans Test delà ville, elles trouvèrent les 
bauteurs dcmt ellea voulaient s'emparer si bien 
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gardées par rennemi, qu'elles furent contraintes 
de se reaibai quer , sans avoir £ait aucun elïort 
pour Ven déloger. Avertis comme Tétaient alors 
les Espagnols ^ il y avait plus que de Timpru- 
dence à persister dans cette folle expédition. 
Nelson y crut son honneur engagé, et il résolut 
de diriger lui-même une troisième et dernière 
tentative. Le 24 juillet , à cinq heures du soir , 
les frégates vinrent mouiller à deux milles dans 

le nui d-est de la ville et parurent se disposer à 
opérer le débarquement des troupes dans cette 
direfction; mais un plan plus hardi avait été 
conçu par Nelson , et c'était dans le port, sous 
la volée de 30 ou 40 pièces d'artillerie, qu'il avait 
donne rendez-vous à ses canots. Comptant sur 
la hardiesse même de ce projet pour en assurer 
le succès , il voulait surprendre Tennemi en se 
présentant à Timproviste sur le seul point où il 
ne put être attendu. La nuit était sombre et plu- 
vieuse , le temps à grains , le vent variable et 
inégal. Nelson soupa avec ses capitaines à bord 
de la frégate le SsÀUOHSBf et, à onze heures du 
soir , 700 hommes s'embarquèrent dans les ca- 
nots <h 1 escadre, 180 à bord du cutter lk fox, 
et un détachement d'environ 80 hommes dans un 
bateau capturé la veille. Les Espagnols avaient 
à Santa-Cruz une garnison nombreuse, et, pour 
les aider dans leui d( fense , lOu matelots fran- 
çais; ces matelots appartenaient au brick la 
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Mutine, que les enibaïc aliuns des frégates L£ 
LivBLT et LA. Minerve avaient enlevé deux mois 
auparavant dans le port même de Ténériffe, pen- 
dant qu'une grande partie de l'équipage et le 
commandant lui*méme se trouvaient à terre. Le 
cutter LE Fox et le canot de Tamiral , suivis de 
quelques autres embarcations, étaient déjà ar- 
rivé.s a demi-purtée de canon tle la lètc du inôle 
avant que l'alarme eût été donnée dans la ville ; 
mais soudain le tocsin se fit entendre de toutes 
parts , et les batteries ouvrirent leur feu sur le 
cutter qu'elles venaient de découvrir. Un boulet 
le frappa au-dessous de la flottaison , et il coula 
immédiatement. Des 1^ hommes qu'il portait, 
97 périrent sans qu'on pût leur donner le moin- 
dre secours. Nelson , cependant , animant ses 
canotiers, avait rapidement franchi la distance 
qui le séparait encore de la jetée , et il portait la 
main à la poignée de son sabre , prêt à sauter 
sur le quai , que défendaient qnelques soldats 
espagnols, quand un boulet Tatteignit au coude 
et le rmversa au fond de son canot. Il fallut le 
ramener à bord de son vaisseau. Le détache- 
ment de soldats et de matelots qui le suivait s*é- 
tait emparé du môle , mais de la citadelle et des 
maisons voisines on faisait sur eux un feu ter- 
rible qui eut bientôt moissonné presque tous 
ceux qui avaient mis pied à terre. 
Troubridge , qui commandait la seconde co- 
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loime d'attaque , n'avait pu , à cause de l'obscu- 
rité de la nuit , se diriger sur rentrée du port, 
et il faisait de son côté des efforts inutiles pour 
remonter vers le point de débarquement con- 
venu. 11 se résigna enfin à tenter de débarquer 
au sud de la citadelle. Ceux des canots qui es- 
sayèrent d'imiter sa manœuvre furent roulés 
dans les brisans ou crevés sur les roches , et les 
' munitions qu'ils contenaient se trouvèrent ainsi 
mises hors de service. 

Les capitaines Hood et Miller fujrent plus heu- 
reux : ils trouvèrent un endroit moins exposé à 
la houle pour mettre leurs troupes à terre ; au 
point du jour , ils rallièrent le capitaine Trou- 
bridge, dont le détachement avait pénétré, sans 
rencontrer d'obstacle, jusqu'au centre de la ville. 
Ce dernier se tronva ainsi avec 3 iO hommes en 
face d'environ 8 000 Espagnols sans moyens de 
retraite et sans espoir de secours. La générosité 
du gouverneur de Santa-Cruz lui accorda des 
conditions plus favorables qu'il ne pouvait sé^ 
rieuseincnt l espérer. Tl fnt stipuli' entre eux que 
les troupes anglaises seraient renvoyées à bord 
de leurs vaisseaux , mais que l'amiral s'engage- 
rait à ne tenter aucune nouvelle attaque contre 
Ténériffe ou les autres îles Canaries. Ainsi se ter» 
mina cette malheureuse expédition , qui devait 
avoir son pendant quelques années plus tard sur 
les plages de Boulogne. 114 hommes y perdirent 
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la vie, et 105 turent grièvement blessés. La vic- 
toire du cap Saint*- Vincent avait moins coûté à 
rAngleterre. 

Nelson fut très-affecté de ce triste revers; 
mais lord Saint-Vincent parvint à le ranimer : 
M II n*est au pouvoir d'aucua liomme, lui dit-il, 
de commander au succès ; mais vous et vos com- 
paf,Mions vous l'avez certaineriK nt mérité en dé- 
ployant dans cette entreprise un héroïsme et une 
persévérance admirables. » Cette opinion géné- 
reuse fut celle qui prévalut en Angleterre , et 
Nelson , que sa blessure condamnait pour quel- 
que temps au repos , y fut reçu avec toutes les 
marques de distinction qu'on eût accordées à 
un vainqueur. Cependant les souffrances que lui 
occasionna sa blessure furent longues et cruelles, 
et, malgré son impatience, ce ne fut que le 13 dé> 
cembre 1797 que son chirurgien le déclara en 
état de retourner i la mer. Fidèle à ses senti- 
ments religieux, Nelson envoya immédiatement 
au ministre de Téglise SaintrGeorges la formule 
suivante d'action de grâces, dont la famille de ce 
pasteur a précieusement conservé un tac-simile : 
« Un officier désire rendre grâces au Dieu tout^ 
puissant de son entière guérison d uiie blessure 
très-grave , et en même temps de tous les biens 
que sa protection a répandus sur lui. » 

Nelson avait alors, ainsi qu'il l'exposait dans 
un mémoire au roi , pris part à trois batailles na- 
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vales , dont la première , celle du mois de mars 
1795, avait duré deux jours; il avait soutenu 
trois combats contre des frégates , six engage- 
ments contre des batteries, contribué à la cap- 
ttn e ou â la destruction de 7 vaisseaux de ligne , 
6 frégates , 4 corvettes , 1 1 corsaires et près de 
60 bâtiments de commerce. Dans ses services il 
comptait deux sièges réguliers , celui de Ba&tia 
et celui de Calvi, dix affaires d*embarcations, de 
toutes les atfaires de guerre les plus périlleuses, 
celles que Tourville citait avec le plus d'orgueil 
dans un mémoire semblable , et cent vingt ren- 
contres avec Tennemi. Dans ces divers engage- 
ments , il avait déjà perdu Tœil droit et le bras 
droit ; mais son pays , pour emprunter les ex- 
pressions du roi Georges III , avait encore quel- 
que chose à attendre de lui. Nelson , en effet , 
brûlait du désir de venger l'échec de Ténériffe. 
U n'avait supporté qu'avec peine ce long éloi- 
gnement du théâtre de la guerre , et il eût de- 
puis longtemps rallié la flotte anglaise devant 
Cadix 9 si l'amirauté ne Teût retenu pour lui 
confier la conduite des renforts qui devaient être 
expédiés à Tamiral Jervis. Le départ de ces bâ- 
timents se trouvant encore différé, Nelson ob- 
tint de ne point les attendre, et, arborant son 
pavillon à bord du vaisseau de 74 le Vanguard , 
il appareilla de la rade de Portsmoutb le 9 avril 
1798 avec le convoi destiné pour Lisbonne. 
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CHAPITRE XV, 

Uéparl du général iiooaparle pour l'Êgyple, Và mai 17 9a. 

Depuis que 1 amii^al Jervis avait quitté la baie 
de Saint-Florent vers la fin de Tannée 1796, la 

Fi aoce était restée m^tresse absolue de la Mé- 
diterranée. Le contre-amiral Bnieys, avec 6 
vaisseaux de ligne et plusieurs frégates, avait 
pris possession des Ues Ioniennes et des bâti- 
ments vénitiens mouillés à Corfou ; du fond de 
TAdriatique et de TArchipel jusqu au détroit de 
Gibraltar , on eût à peine rencontré un croiseur 
anglais. Cependant , après que Tescadre espa- 
gnole eut quitté Cartbagène et se fut laissé blo- 
quer dans Cadix, le pavilluii britannique pouvait 
sans péril reparaître dans cette mer, qu'il nous 
avait un moment abandonnée. La cour de Napies, 
fort inquiète des nouvelles exigences du Direc- 
toire et des grands préparatifs maritimes qui 
avaient lieu en ce moment dans les ports de la 
république, craignait d'être attaquée à la fois en 
Sicile et sur le continent. Entièrement livrée à 
la direction passionnée que lui imprintait la fille 
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de Marie-Thérèse , cette cour ne cessait de ré- 

clamer auprès du cabinet de Saint- James Tenvoi 
dans la Méditerranée d'une escadre assez consi* 
dérable pour éloigner d'elle le double danger 
dont la menaçaient l'armée dltaiie et la flotte 
de* Toulon. D'un autre côté, au moment où 
Nelson ralliait le comte de Saiat-Vincent de- 
vant Cadix, le consul de Livoume informait 
cet amiral que le gouvernement français avait 
déjà rassemblé près de 400 navires dans les ports 
de Provence et d'Italie , et que cette flotte mar- 
chande, sous Tescorte des vaisseaux dont on 
pressait l'armement avec une rare activité, pour» 
rait bientôt porter 40 000 soldats en Sicile ou a 
Malte, peut-être môme jusqu'en Égypte. «< Quant 
à moi , ajoutait ce consul , je ne regarde point 
cette dernière destination comme improbable. 
La dernière impératrice de Russie , Catherine II, 
avait déjà conçu un projet semblable , et si les 
français ont l'intention, en débarquant en 
Égypte, de s'unir à Tippoo-Saïb pour renver- 
ser la puissance anglaise dans l'Inde , ce ne sera 
point le danger de perdre la moitié de leur ar- 
mée en traversant le désert qui pourra les ar- 
rêter. » 

L'amiral Jervis, ainsi prévenu de l'iniportance 
de Texpédition qui se préparait à ïoulon , ee 
décida à placer, le 2 mai 1798, sous les ordres 
de Nelson , trois vaisseaux , ls Vanguard , l'0« 
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UON et AtsXAWSE t avec quatre frégates et une 
corvette. Nelson devait se rendre sur les côtes 
de Provence ou du golfe de Gènes , aiin de cher- 
cher à ptoétrer le but de cet immense armement 

Lti di viâiuii qu'il commandait était déjà partie de 
Gibraltar, quand parvinrent au comte de Saint- 
Vincent les instructions les plus secrètes , datées 
du jour même où il s'était séparé de Nelson. 
L'amirauté Tinformait que le contre-amiral sir 
Roger Curtis avaii leçu Tordre de lui conduii'e 
un renfort considérable» et qu'aussitôt apràs 
l'arrivée de ce rentbrt, il devrait, sans perdre 
de temps I détacher dans la Méditerranée, sous 
le commandement d'un officia sûr et capable , 
une escadre de 12 vaisseaux de Ugne et un 
nombre correspondant de frégates. Cette esca* 
dre , qui n'aurait d'autre imssion que de pour- 
suivre et d'intercepter la flotte rassemblée à 
Toulon, était autorisée à considérer et à traiter 
comme hostiles tous les ports de la Méditerranée 
(à Texception cependant des ports de Tlle de Sai> 
daigne) dans lesquels les bâtiments anglais ne so- 
raient point admis à se ravitailler. Cette dépécha 
officielle laissait ua 04>nite de Saint- Vincent le 
choix de ToOicier général auquel devait être 
confié cet important commandement ; mais une 
lettre particulière du comte Spencer, premier 
lord de Tamirauté, l'engageait à choisir de pré* 
lérence pour cette mib^iou Tainiral Nelson, qui, 
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« par ba grande pratique de la navigation toute 
$péeial6 de la Méditerranée , aussi bien que par 
son activité et son caractère entreprenant et ré- 
solu, semblait éminemment propre à cegenr6 
de service. Décidée à entraver à tout prix les 
prodigieux progrès de la France, l'Angleterre 
commençait dès lors à jet^ plus hardiment ses 
iluttes dans la balance. Elle voyait venir à elle 
ce torrent qui avait déjà débordé au delà du 
Rhin et de TAdige , et comprenait enfin qiie ce 
n'était point eu ménageant ses vaisseaux qu'elle 
arrêterait un ennemi qui ménageait si peu ses 
années. Pour répondre à tant d'audace , il iallait 
de l'audace aussi , et des chefs plus déterminés 
que ceux qu'avait formés la guerre d'Amérique. 
En ce nK>ment de crise, le souvenir de ïénérifife, 
loin de nuire à Nelson, devait, au contraire, fe 
désigner aux préierences de lord Saint- Vincent 
et de l'amirauté. ' 

Parti de Gibraltar le 8 mai avec ses trois vais- 
seaux , les frégates l'Embralo et lu Tirpsiceoix 
et la corvette la BoNr^t-CïTOYEN.M:, Nelson fai- 
sait déjà voile vers les côtes de Provence : le 
même jour , Bonaparte arrivait à Toulon. Les 
ports de Marseille, Civita-Yecchia , Gènes et 
Bastia avaient été appelés à concourir aux 
rneiises préparatifs de cette expédition mysté- 
rieuse , dont personne encore n'avait complète- 
ment deviné le secret. Le 17 mai, Nelson parvenu 
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à ia hauteur du cap Sicié ^ y captura un corsaire 

par lequel il apprit ([u'il y avait en ce moment à 
Toulon, ea y comprenant les vaisseaux vénitiens, 
10v»88eaux de ligne, et que 15 d'entre eux 
étaient déjà prêts à prendre la mer. Le 19 , un 
coup de vent de nord^>uest Téloigna de la côte 
et fit éprouver a son vaisseau , dans la nuit du 
20 au 21 , les plus graves avaries* Deux mâts de 
hune et le mât de misaine furent emportés par 
la violence de 1 ouragan. Au point du jour, 
voyant le Vanguarb complètement désemparé, 
Nelson se décida a fuir devant le temps, et, 
suivi de ses deux autres vaisseaux , U fit route 
vent arrière vers les côtes de l'île de Sardaigne. 
Cette manœuvre le sépara de ses frégates , qui , à 
sec de voiles, restèrent en travers au vent. Nelson 
espeiait pouvoir se réfugier avant la nuit dans 
la baie d'Oristan , mais l'état où se trouvait son 
vaisseau Tempècha de gagner ce mouillage. Le 
calme le surprit à quelque distance de la côte , 
et LE Vanguard , que l' Alexander , commandé 
par le capitaine Bail , avait pris à la remorque , 
poussé à terre par une houle énorme , fut à la 
veille d'être jeté sur la petite île de San-Pietro, 
qui forme vers le sud-ouest l'extrémité de la 
Sardaigne. La nuit se passa dans ces inquiétudes. 
Déjà, malgré l'obscurité, on croyait distinguer 
sur la plage Téclat sinistre des brisants , quand 
un de ces souilles insaisissables qui sauvent 
1 is 
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parfois les navires, permit a l Allxandkr d'en- 
trains le vaùiseau amiral loin da c% rivaga dasH 
gereux et d'atteindre la rade de San-Pietro , où 
Tescadre anglaise, réduite à trois vaiiseaux^ 
inoiiiUa le 22 mai 1798. 

Le 19, au matin , le jour même ou iNeison 
avait été porté au large par le coup de vent dont 
il ne devait re^bentii que le lendemain toute la 
violence, la flotte française, composée de 72 
navires de guerre, quittait la rade de Toulon. 
Le vice-amiral Brueya la commandait , et avait 
près de lui le contre-amiral Ganthoaiime, major 
jgénéral de 1 escadre. Il avait arboré son pavillon 
à bord du vaisseau à trois ponts l'Orient, et se 
tenait au centre du corps de bataille , où figu- 
raient aussi les vaisseaux le Tmwmt, l* Heureux^ 
et le Mercure, Trois contre-amiraux comman- 
daient les autres divisions de la flotte ; Blanquet- 
Duchayla dirigeait Tavant- garde, coaqiosétj des 
vaisseaux le Querrier , le Conquérant , le Spar^ 
tiate , le Peuple souverain, l'Aquilon et le Fran- 
klin ; Villeneuve était à Tarrière-garde avec le 
Guilkmme Tell , le Généreux et le Timoléon ; 
Decrès conduisait 1 escadre légère. Serrant de 
près la cdte de Provence, cette flotte s'arrêta 
devant Gênes pour y rallier une division de 
transport. Descendant alors vers la Corse , elle 
en reconnut i'extréniiie septentrionale an mo- 
ment où Melson mouillait dans la baie de San- 
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Pietro, et jusqu 'au 30 mai elle rt sta en vue (ie 
' €6tte lie. Elle prolongeait sous petites voiles la 
odte de Sardaigne dans Tespotr d'être rejointe 
par leoonvoi qui avait dû quitter Civita-Vecchia 
le 28^ quand Bonaparte apprit que trois vaisseaui 
anglais avaient été aperçus près de Cagliari. Une 
division de vaisseaux français fut expédiée dans 
cette direction ; mais, n'ayant pu obtenir aucun 
nouvel indice de la présence de Tenneoii dans 
ces parages, cette division rallia le gros de la 
flotte, et, après avoir attendu on vain pendant 
plusieurs jours le convoi de Givita^-Yecchia, Bo>- 
uaparte se dtk'ida à continuer sa route. Le 7 juin, 
1 armée française passait à portée de canon du 
port de Mftsara en Sicile ; le 9 , elle reconnaissait 
les iies de Goze et de Malte , et, trois jours après, 
le pavillon de la république avait remplacé sur 
ces îles le pavillon des chevaliers de Saint-Jean 
de Jérusalem. 

Pendant que Bonaparte, confiant dans sa for- 
tune f marchait avec cette lenteur calculée à la 
conquête d'Ëgypte , Nelson , en moins de quatre 
jours y était parvenu à mettre sou vaisseau en état 
de reprendre la mer. 11 avait remplacé son mAt 
de misaine par un grand màt de hune par-dessus 
lequel il avait poussé un màt de perroquet « et, 
ainsi gréé , il faisait route , non pour Gibraltar 
ou tout autre port anglais , mais vers une côte 
ennemie où il devait s'attendre à rencontrer une 
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• 

escadre de 13 vaisseaux de ligne. « Si lk Van- 

GUAHD eût été en Angleterre, écrivait-il à sa- 
femme , il eût fallu , après un pareil événement, 
des mois entiers pour le renvoyer k la mer. Ici 
mes opérations n'en ont été retardées que de 
quatre jours. >» Le 27 mai , en effets au momeiU 
où la Hotte française attendait sur la côte orien- 
tale de la Corse le convoi de Givita-Yeccbia , 
Nelson appareillait de San-Pietro, et le 31, 
grâce à cette activité admirable, principe et 
gage de tant de merveilleux succès , il se retrou- 
vait encore devant Toulon. 11 y apprit le départ 
de la flotte française, mais il lui fut impossible de 
se procurer aucune information sur la destination 
de cette flotte et sur la route qu'elle avait prise* 
Du reste , le coup de vent qui avait éloigné Nel- 
son des côtes de Provence, bien qu'il en eût réparé 
si rapidement les terribles conséquences, ne fut 
pas moins pour lui un accident très-f&cheux , 
car il le sépara de ses frégates et le laissa, même 
quand il cul été râllit- par d'importants renforts, 
sans moyens d'éciairer sa route ^ Nelson soutint 

' Les frt'galos de Nelson aurai<*îit du l'attendre an rpnde7-vniîs 
qu'il ieur avait assigné en cas de séparation ; mais le capitaine 
Hope, qui les connmandait, ayant été témoin du déniàtage du 
Vanguard, ne douta point que ce vaisseau n'eût tait route pour 
qoelque arsenal anglais, et, pensant qu'il était inutile de l'attendre 
Bur une c6te ennemie, îl abandonna le rendez- von<; indiqué par 
NeUon pour courir à sa recherche. « Je croyais , s'écria Nelson 
quand il îul informé de celte circontitanee, quB là capUainé Hope 
coiNiof iMM'f miêux ton amirai ! » 
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noblement ce choc imprévu et Taccepla comme 
un salutaire avertissement du ciel, comme un 
châtiment mérité de son orgueil. « Du moins, 
ce châtiment, écrivait-il au comte de Saint-Vin- 
cent, mes amis me rendront la justice que j'ai 

* su le supporter comme un hoiiune. » 

« Je ne dois pus, écrivait-il aus??i à sa femme à la 
même époque, considérer ce qui vient d'arriver au 
Vanguaiid comme un simple accident , car je crois 
fermement que c'est la bonté divine qui a voulu mettre 
un frein à ma foll<^ vanité. Je devrai, je l'espère, à 
cette leçon d'être un meilleur officier, et je sens qu'elle 
a déjà fait de moi un meilleur homme. Je baise avec 
humilité la verge qui m'a frappé. Figurez-vous, le 
dimanche soir, au coucher du soleil , un tiomaie pré- 
somptueux se promenant dans sa chambre, entouré 
d'une escadre qui, les yeux sur son chef, ne comptait 
que sur lui pour marcher à la gloire ; ce chef, plein 
, de confiance en son escadre et convaincu qu'il n'y 
avait point en France de si fiers vaisseaux qu*à 
nombre égal ils ne dussent baisser pavillon (h^ ant les 
siens : figurez-vous maintenant ce même homme si 
vain, si orgueilleux, quand le soleil se leva le lundi 
matin, avec un vaisseau démâté, uue flotte dispersée, 
et dans un tel état de détresse, que la plus chétive 
frégate française eût été regardé;^ comme une ren- 
contre inopportune !••• Il a plu au Dieu tout-puissant 
de nous conduire en sûreté au port. » 

* Nelson avait réparé ses avaries ; mais , incer- 
tain de la route qu'il devait suivre , contrarié 
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pHi'des ralmes constants, il était enrore le 5 juin 
à la hauteur de la Corse, quand il fut rallié par 
le brick la Mtrrmg. Ce bâtiment précédait un 
renfort de 11 vaisseaux que lui amenait le capi- 
taine Troubridge, et lui portait Tordre de pour* 
suivre la flotte française sur quelque point 
qu'elle se fût dirigée , jusqu'au fond de T Adria- 
tique ou de FArchipel, jusqu'au fond de la mer 
Noire, s'il était nécessaire. Bientôt, en effet, 
Nelson opéra sa jonction avec la division du ca- 
pitaine Troubridge, et trouva à la téte d'une 
escadre composée de 13 vaisseaux de 74 et d'un 
vaisseau de 50 canons. 

Le vaisseau de CoUingwood eût pu faire partie 
de ce renfort , mais lord Jervis Tavait retenu de- 
vant Cadix, ii Notre bon chef, écrivait CoUing- 
wood dans l'amertume de son désespoir, m'a 
trouvé de roccupalion. Il m'a envoyé croiser à 
la hauteur de &in-Lucar pour arrêter les bft* 
teaux espagnols qui portent des légumes à Ca- 
dix. 0 humiliation ! si je n'avais eu la conscience 
de n'avoir jamais mérité un traitement pareil , si 
je ne m'étais dit que les caprices du pouvoir ne 
sauraient m'enlever l'estime des gens de cœur, 
je crois que je serais mort d'indignation!... 
Mon vaisseau valait, sous tous les rapports, 
ceux qu'on expédiait à Nelson. Pour le zèle , je 
ne le cède assurément à personne , et mon ami - * 
tlé^ mon amour pour cet admirable amiral me 
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désignait avant toiis les autres pour servir i>ous 
ses ordres. J'ai vu cependant les vaisseaux qui 

l'allaient rejoindre se préparer a nous quitter; je 
les ai vus partir... et je suis resté I » Ce n'était 
point le dernier mécompte qui fût réservé à 
Coilmgwood. Jusqu a iralalgarf cet ardent offi- 
cier, constamment traversé dans ses espérances , 
ne devait plus connaître de la guerre que d'in- 
grats blocus. 

Se flattant encore d'atteindre la Hotte fran- 
gaise à la mer, Nelson partagea ses forces en 
trois colonnes d'attaque. Lk VANGiURnqu il mon- 
tait, LBMmoTAua, lkLeander, l'Audacious et 
LB DmivcB formaient la première colonne ; la 
seconde, conduite par le capitaine Samuel Hood, 
se composait du Zialous, de l'Osion, du Go- 
liath , du Màjestic et du Bkllerophon. Ces deux 
divisions devaient combattre les treize vaisseaux 
de raniii al Bi ueys. La troisième colonnt; , qui ne 
comptait que quatre vaisseaux, lb CuLLODiM, lb 
TeESEus , l'Alexander et le Swiptsdre , était 
destinée, sous les ordres du capitaine Troub* 
ridge , à se jeter dans le convoi et à couler ou 
à détruire les bâtiments sans déiense qui por- 
taient les glorieux soldats des armées du Rhin «t 
diialie. Toutefois le sort ne devait point per- 
mettre cette rencontre , dont TAngleterre eût 

bien pu deplorei' l issue. Le secret do notre ex- 
pédition en £gy{M avait été si bien gardé, que , 
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mal^ quelques vagues soupçons , tels que ceox 

que nous avons rapportés, i'Égypte était la seule 
destination dont les instructions de ramiiiiuté 
ne fissent point mention. On avait songé à 
Naples, à la Sicile , à la Morée , au Portugal et 
méihe à Flrlande ; on n'avait point songé à 
rÉgypte. En présence de tant de suppositions 
différentes , Nelson ne pouvait guère compter 
que sur ses propres inductions , et il faut recon- 
naître qull déploya , dès le principe » pour se 
mettre sur la trace de l'escadre française , au^ 
tant de sagacité que d'activité. Le jour où Malte 
capitulait Y il doublait l'extrémité septentrionale 
de la Corse et envoyait reconnaître la vaste baie 
de Telamon , située au-dessous de Piombino et 
' en face de Tîle d'Elbe, point qu'il avait sii^iialé 
depuis longtemps comme le plus favorable pour 
opérer un débarquement sur la câte d'Italie. La 
baie de Telamon était vide ; et les Français n'y 
avaient point paru. Continuant sa route le long 
de la cote do Toscane, Nelson, le 17 juin, se pré- 
senta devant la baie de Naples. Là , il apprit que 
l'armée française s'étmt dirigée sur Malte. Dévoré 
d'impatience f il passa le piiare de Messine le 
30 juin , et remonta vers Malte à son tour : de- 
puis deux jours , notre flotte avait quitté cette 
île 9 dont elle venait de- s'emparer. Cette nou- 
velle lui fut transmise le 22 , au point du jour, 
par un bâtiment i^agusain qui avait passé au 
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milieu de notre convoi. Le rapport de ce bâti- 
ment était de nature a mettre uii terme aux 
incertitudes de Nelson , car il lui apprenait que 
les Français , partis de Malte avec des vents de 
nord-ouest^ avaient été rencontrés dans l'est de 
cette île, faisant route vent arrière. CoaibiiiaiU 
cette circonstance avec les documents qu*il avait 
recueillis et quelques données plus certaines qui 
lui avaient été transmises par le ministre d'An- 
gleterre à Naples, sir William Hamilton, Tamiral 
anglais ne douta plus que ce ne lut vers l'Egypte 
que s'était portée la flotte de Brueys. Tou- 
jours prompt à prendre un parti , il se couvrit de 
voiles sans recourir à de nouvelles informations « 
et gouverna directement sur Alexandrie. Le 
28 juin , il était devant cette ville , mais on n'y 
avait encore aperçu aucun vaisseau français ; 
Nelson portait lui-même au gouverneur alarmé 
la première nouvelle du danger qui menaçait 
1 .Egypte. A la vue de cette rade déserte , Tagita*- 
tion de Nelson fut extrême. Il perdit subitement 
confiance dans les raisonnements qui l'avaient 
entraîné si loin de la Sicile , et croyant déjà cette 
île envahie par l'armée française , sans mouiller, 
sans prendre un instant de repos , il se décida à 
retourner sur ses pas. Son activité le servit mal 
cette fois , car, s'il eût attendu un seul jour, il 
voyait notre flotte venir à lui Pour rennonter vers 
la Sicile, il lui tallut louvoyer, jusqu'à la sortie 
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de l' Archipel, ooDtre des vente ooiuiamment 

contraires, comme ils le sont invaridblement 
dans cette saison , et pendant qu*U était rejeté 
par SB première bordée sur les odtes de Garama- 

nie, en dehors de la route de noire escadre, 
eelle^i , embarrassée dans sa marche par l-im^ 

mense convoi qu'elle traînait à sa suite , trouvait , 
grâce à cet heureux retard , la raded'Alaxaadrie 
sans défense; elle opérait tranquillement, le 

l*^ juillet, le debdiquêDif ni de ses troupes sur 

la plage abandonnée du Marabout. 

• 1 

; ' r '.1 
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CHAPlTBfi XVI. 
CkMpbai d'Aboukir. l** aoûl lYM* 

Ainsi , tout avait oonapiré au suocàs de notM 
eipéditioD. Cette flotte, qui portait une armée 
et couvrait l'espace de plusieurs lieues, avait pu 
daaeendre lentement la mer Tyrrhénienne , en 

vue de la Sardaigne et de la Sicile , s'arrêter à 
Malte et entrer dans la mer Lybique sans avoir 
encore rencontré un seul navire anglais. Au 
moment où , parti du cap Passaro , Nelson se 
portait en ligne droite sur Alexandrie , nos vus* 
seaux , par une inspiration providentielle , in- 
elinaient leur route vers l'Ile de Candie ^ et , au 
poiiït le plus exposé du passage, à Fendroit où 
devaient se croiser les deux escadres , rencon**- 
traient , pour les dérober aux yeux de leur ar* 
dent adversaire , une brume épaisse et compacte 
qui couvrit la Méditerranée pendant plusieurs 
heures , semblable à ces uuet^^ mystérieuses 
dont les dieux d'Homère enveloppaient parfois 
les héros. Ce qui eût mérité quelque surprise ^ 
même au milieu des vastes solitudeb de TÂtlan* 
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tique y venait donc de s'accomplir dans uue mer 
intérieure et dans des bassins resserrés. Depuis 
quarante jours, Bonapaile s'avançait à son but 
avec la calme majesté du génie : ni son étoile , ni 
sa confiance, ne s'étaient un instant démenties ; 
maiSf Bonaparte absent, les destins de notre 
escadre allaient brusquement changer. 

Informée de l'apparition de xNelson sur la côte, 
cette malheureuse escadre , ^déjà condamnée 
par le sort, le croit parti pour ne plus revenir. 
Brueys se demande si Nelson n'aura point été 
lechci'cher au fond du ^olfc d'Àlexandrette, ou 
plutôt s'il n'a pas Tordre de ne point l'attaquer 
avant d'avoir réuni des forces plus considérables^ 
On vit dans cet espoir, on s endort dans cette 
illusion. L'entrée du port d'Alexandrie est re- 
connue; maisraniiial se montre peu disposé à 
risquer ses vaisseaux dans des passes où ses offi- 
ciers lui signalent cependant une profondeur 
d'eau suffisante. Méhéinet-AIi , en 1839, a bien 
trouvé ces canaux praticables pour les trois- 
ponts turcs , et Bi ueys ne comptait qu'un seul 
trois-ponts dans son escadre. D'ailleurs, avec 
l'immense quantité de lian^ports dont il dispo- 
sait en ce moment, qui eût empécbé l'amiral 
français, pour faciliter à ses vaisseaux ce passage 
délicat, de les taire entrer dans Alexandrie, 
comme les vaisseaux anglais entrèrent , en 1801 , 
dans la Baltique, avec leur artillerie déposée 
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provisoirement sur des bâtiments de commerce ? 
liais 9 pour prendre une pareille résolution, 
il eût feUu déployer plus d'activité que notre 

marine ne savait en montrer à cette époque*. 

Mouillée^ depuis le 4 juillet, à Aboukir, notre 
escadre, qui devrait déjà s'être abritée à Corfou^ 
puisqu'elle n'a point su trouver un port en 
Égypte , se repose dans une sécurité funeste ; elle ' 
a c^sé de craindre le retour de Nelson , que 
déjà, ravitaillé à Syracuse, cet homme infatigable 
accourt en toute bâte vers elle. Dévoré d'anxiété, 
sans repos, sans sommeil depuis près d'un mois, 
il a quitte, le 24 juillet , l'étroite enceinte de ce 
port , qui , pour la première fois, a reçu une es- 
cadre de 14 vaisseaux de ligne; le V août, il 
arrive devant Alexandrie* Quelques heures plus 
tard, il est devant Aboukir. Notre escadre est 
mal préparée pour ce retour inattendu. Les cha- 
loupes employées à renouveler rapprovisioniie- 
ment d'eau des vaisseaux sont à terre avec une 



* Le 15 juillet, le capitaine Barré, charge de sonder les passes 
d'Alexandrie, informa l'amiral Brueys qu'en faisant sauter une ou 
deux roches on poui rail se procurer un canal dans lequel la pro- 
fondeur d'eau ne serait jamai» ioi'érieure k 26 pieds. Si l'on n'avait 
point le loisir d'améliorer ainsi le canal pour favoriser l'entrée 
des vaisseaux français daos le port d'Alejuindrie, on eût pu da 
moins Faméliorer pour assurer plas tard la sortie de notre flotte. 
Les renseignements du capitaine Barré prouvaient donc que la 
crainte da voir nos vaisseaux à jamais bloqués dans le port, s'ils 
en franchissaient une fois les passes , étût uuc crainte sans fon- 
dement. 

I 19 
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pftHift ém équipages , et des quttvt frégates que 

poiftèdâ firueys aucune n'est employée à croisa 
au large pour explorer Thonzop et signaler de 
loin l'apparition de Tenuemi. Aussi ces deux 
fioaveUea éelateat^les comme 1^ foudre au mi- 
lieu de la flotte surprise : L'enïiemi est en vue ! 
t'0tmêm agproehe et se dirige vers Im bai$l Le 
eoaibattra-t-on sous voiles? Un seul officier 
géfiérai, le contre-ami i al Blanquei-Ducliayla , 
éoiet eet avia; Dupetit^Thouars le partage ; aiais 
une résolution contraire prévaut dans le conseil , 
car on eraifit de manquer de matelotis pour 
manœuvrer et conibattre à la iuiâ. On se décida 
à atlendre ^escadre aogluse. Les el^loupes sont 
rappjylées : malheureusement l'état de la mer, 
rélaigUMiueat d^ rivage , diverses drconstaneea 
demem ées jusqu'ici inexplicables , les empé- 
ebeut pour la plupart de raUier leurs navires. 
Pour suppléer à l'abseBee d'un si gvaad uimibffe 
de combattante» isoniral signale à ses frégates 
de &ire passer une partie de leurs équipages à 
bord des vaisseaux. 

Cependant le jour baisse. Brueys nourrit en 
^let l espcjir qu'il ne sera point attaqué à ren- 
trée de la nuit, et, si les Anglais remettent leur 
attaque au lendemain , Tescadre française peut- 
être encore sauvée m^^ combat. Plein de cette 
pensée , Braeys iwdoiiBe à ses vaisseaux de gréer 
leurs perroquets, et médite , a la laveur de To])- 
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Mirité, tin appareillage qui peut lui rouvrir la 
route si iaipi udeiuinent négligée de Corfou. Il 
doit, en eSei^ compter sur Tapparenoe formi- 
dable de son escadre pour tenir les Anglais en 
respect jusqu'au jour. Treize vaisseaux français , 
dont un de 120 et trois de 80 oanons , sont ran*> 
gés en bataille au tond de la baie et appuient 
leur avant-garde aui bancs de sable qui s'éten- 
dent jusqu a Irois milleâ du rivage. Quatorze 
vaisseaux anglais ont été déjà reconnus ; mats 
Tun d'eux est à perte de vue en arrière et deux 
autres* détachés devant le port d'Alexandrie S 

ne pourront avoir rejoint la flotte avant huit OU 
neuf heures du soir* il semble impossible que , 
dans de pareilles ciroonstttnces i Tarmée fran- 
çaise ait à redouter un engagement immédiat. 
C'est ainsi que chacun rmsonne , el oette iaoem 
titude contribue à jeter le trouble dans nos pré- 
paratifs de défense. L'amiral a prescrit ks dispo- 
sitions nécessaires pour rectifier la ligne mal 
formée et pour en assurer Tembossage. Privés 
de leurs chaloupes , attendant d'un instant à 
l'autre des signaux contraires , nos vaisseaux 
n'exécutent point ces ordres ou ne les exécutent 
qu'à demi ^. Au milieu de cette confusion » Tes- 

• Le CiîLLOBEx, à sept milles en arrièiti, reniorquaiii an brick 
françai."; chargé de Yins qu'il avaii capluré deux jours auparavant 
dans le purL de Coron. 

• L'Alex A \DK IV »'L lr S\viftsh;e k ni'iif Hiilleâ dan^ le sud* 

' Happori de l'iàmiral Bl&aquewDuchi^la. L'original àê ee rtp- 
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cadre anglaise s*avance sous toutes voiles et ne 
révèle dans sa manœuvre aucune hésitation. 
« On avait cru imposer à l'ennemi , écrivait Vil- 
leneuve au ministre de la marine après ce mal- 

henreux combat ; mais il ne s'y est pas mépris : 
nous voir et nous attaquer a été Taffidre d'un 
moment. «> 

Favorisé par une belle brise de nord-ouest , 
Nelson est déjà à l'entrée de la baie. Un de nos 
bricks est alors détaché vers lui pour Tinduire en 
erreur et Tattirer sur le banc qui prolonge au 
loin la pointe extérieure de la petite île d'Aboukir. 
L'escadre anglaise a deviné le piège ^ Le com- 
mandant du CrOLUTH , le Capitaine Foley , a pris 
la téte de la ligne. On aperçoit ses sondeurs, qui, 
placés dans les porte-haubans du vaisseau , in- 
terrogent incessamment le fond et signalent l'ap- 
proche du danger. Lb Goliath s'éloigne du banc 
et arrondit cette pointe perfide sur laquelle le 

port n'existe point aux arehiTes de la marine ; mais une traduc- 
tion de cette pièce importante, trouvée dans les papiers de Nelson, 

a été publiée dans le troisième volume de sa correspondance. 

* Ce lut en ce momeijL qu'ui) bateau arabe, malgré les efforts 
que fit le brick fi ançais pour Varrèier, accosta le Vangcard, qui 
avait mis en panne pour ratlemlre. Ce bateau portait-il des pi- 
lotes à l'escadre anglaise ? on le crut généralement à bord de nos 
bâtiments. Nelson cependant, après avoir commn in (|iié avec cette 
embarcation, se borna à signaler à *^ps vaisseaux mittinuer 
leur route. Le seul concours qu'il reçut probablement de cette 
rencontre inespérée fut d'apprendre d'une façon certaine qu'il 
n'existait aucun obstacle entre lui et la flotte fimnçaise. 
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CiJLLOD£N doit s'échouer. L'ile d'Aboukir est 
doublée, Tescadre anglaise est dans la baie. 
Brueys , en ce moment , signale à nos vaisseaux 
d'ouvrir le feu dès que Teniiemi sera à portée. 
Nelson, de son côté, ordonne aux sîots de 
mouiller une ancre de Tarrière et d'engager ainsi 
notre escadre bord à bord. Par cette disposition, 
mieux embossés que notre escadre, conservant 
un hunier amené pour rectifier au besoin leur 
position I les vaisseaux anglais doivent faire un 
meilleur usage de leur artillerie et prendre aisé- 
ment les batteries de nos bâtiments en écharpe. 
Nelson permet que ses vaisseaux s'avancent à 
l'ennemi de toute leur vitesse et sans conserver 
leurs rangs : il se borne à leur signaler de porter 
leurs efforts sur notre avant-garde« Depuis long- 
temps, en etlet, il a été convenu entre lui et ses 
capitaines que ce serait là le mode d'attaque 
adopté : écraser la téte de la ligne française avec 
des forces supérieures, et ne songer à 1 arrière- 
garde que lorsque Tavantr-garde aura été réduite ; 
tel est le plan qu'en 1794 avait conçu lord ilood, 
quand il menaçait Tamiral Martin embossé sous 
les batteries du golfe Jouan, plan que Nelson 
aujourd hui veut exécuter. L'intelligence du ca- 
pitaine Foley y apporte sur le terrain même une 
moditication heureuse. II se souvient de ce mot 
de Nelson : « Partout où un vaisseau ennemi 
peut tourner sur ses ancres, un des nôtres peut 
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trouver à mouiller. »» Digoe du po&te glorieux 
<|u11 occupe , le capitaine Foley nliésite pas à 

essayer de doubler la ligne française : à six iieures 
quarante minutea ^ , passant devant le Guerrief, 
il vient résolûment mouiller à terre de ce vais- 
seau. 

Qi^atre autres vaisseaux anglais , lb Zëalous , 
L'OaioN, LK Thsseus, L'AuDACious, suivent LE 
Ck)tura et prennent poste successivement pat le 

travers du (hierrier ^ du Conquérant , du Spar- 
tiate, de l^Aguilm et du Peuph-Smverain. Nd^ 
son mouille le premier en dehors de notre li^ne 
d'embossage. Ls Yanguàrd , sur lequel flotte sou 
pavillon , exposé au feu du Spartiate, que com- 
mande le brave capitaine Émériau, éprouve 
bientôt des pertes considérables. Nelson lui* 
même est atteint d'un biscaien à l;i tète. Les vais- 
Seaux LK MiNOTAUR et LB DfiFfiNCE arrivent àpropos 
pour soutenir LB Vanguabd. Cinq vaisseaux ftm^ 
çais supportent en ce moment tout Teffort de 
huit vaisseaux anglais ^ , tandis que le centre de 

' On pm avunt six heares , suiTant le rapfwrt da eontreHUnii»! 
iliiiqiiM-Biidmyta. Presque tons les rtn>erà angtaU on fron- 
çaiê que neas a? eus eoneultés offireiit un TmêtqpMê sooord ser 
les principaux détails do oonibst d*Ahoukir$ les divergeocea qa'on 
y rencontre portent principalement sur le monient précis auquel 
ïe feu a commencé ou censé à bord de chaque ▼aisseaU. 

' liCs vai&seuux an^l iis uni conihaltiiciit l'aYanl-garde française 
se trouvèreiU mouillés dans l'ordre suivant: h terre des vaisseaux 
français : L£ ZSALOUS, par le busëuir de bàburd du Guerrier; 
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notre ligne, où vaisseau à trois ponts VOrieni, 
que monte l'amiral firuayft^ s'appuie aur deux 

vaisseaux de 80, le Franklin et le Tonnant, le 
centre n'a point encore eu d'ennemia à oom* 
battre. C'est cependant là le point fort de Tarmée 
française. Le premier vaisseau anglais qui a'a- 
renture ioua la volée de l'OriMt, lb Buxno^ 
PHON, vaisseau de 74 , commandé par le capitaine 
Darby , a perdu en moins d'une heure dîui de 
ses bas-mâts et a eu 197 hommes mis hors de 
combat» 11 coupe son câble et va se réfugier vers 
' le fond de la baie. En ce moment, accablée par 
les ennemis qui la pressent de toutes parts, 
notre avant-garde a ralenti son feu et semble à 
demi réduite; mais, malgré l'arrivée du OsriMGi 
et du Majisth: , Tavantage eet encore de notre 
côté dans cette partie de la ligne où combattent 
l Orient, le Tonnant et le FrmkUn. Là| de ra^ 
pides volces (raiiillorie indiquent un combat 
acharné. Cependant robscurité est déjà com*^ 
plète ^ et les ténèbres de la nuit <mveloppent les 
deux armées. Lë Culloden, que commande le ca- 
pitaine Troubridge , s'est jeté sur les haute^fonds 
de rUe d'Aboukir , et l'action est engagée depuis 

L*A!'OA€torR» LE Goliath, leTheseus, L'Omon s'etendant depuis 
le Guerrier jusqu'au Peuple-fiouterain ; au large des vaisseaux 
français : le Vanguard par le travers du Spartiate . \.r. Mino- 
tAtR par le Xr^ven i Aquiim , j.r Dryisticf. pur le iravm du 
Pêuplê' Souverain, 
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plus de deux heures avant que ut Lsandsii , m 

SwiFTSUKS et l'Alexandkr aient pu y prendra 
part. Us apparaissent enfin sur le champ de ba- 
taille ^ . Le Culloden échoué leur a servi de phare, 
et la lueur sinistre de la canonnade les dirige 
vers l'escache française. Tous trois portent leurs 
etiarts sur ce groupe formidable qui , après avoir 
démftté Bbllsrophon, continue à répondre 
avec une supériorité incontestable au feu du Uf> 
PRiiCB et du MaJ£STIG. Brueys , qui eût mérité de 
vaincre en ce jour, si la victoire appartenait au 
plus intrépide , Brueys soutient sans s'émouvoir 
ce terrible assaut. -Déjà atteint d'une double 
blessure 9 il a refusé de quitter le pont, et un 
nouveau boulet lui épargne la douleur d'être té* 
moin des malheurs qui se préparent. 

C'est alors , en e&t^ qu'un effroyable incendie 
se déclare à bord de l'Orient, Le feu a pris dans 
les porte-haubans d'artimon et a bientôt envahi 
le gréement ; il se propage d'un màt à l'autre 
avec une rapidité que rien ne peut maîtriser. A 
dix heures du soir, une explosion « qui â>ranle 
les naviies cnviroiuiants et les couvre de débris 
enflammés, annonce aux deux armées que ^'O- 
rient vient de s'engloutir. II disparaît, entraî- 
nant avec lui dans le gouffre ses blessés , la plus 

m 

* Vers huit heures un quart , euWant le rapt»ort da conlre-amiral 
Blanquet^norliaylR. 
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grande pai lie de son équipage héiuïquo et la 
fortune de la journée. Un nuage épais de fumée 
et de cendre marque encore la place où le co- 
losse a combattu. Sous l'émotion de cette lu- 
gubre scène , la canonnade est restée bikspondue 
pendant près d'un quart d'heure; elle recom- 
mence alors avec plus d'énergie, et c'est le Fran^ 
klin qui eu donne le signal. Inutile héroïsme , 
stérile sacrifiée I le destin s'est déjà prononcé 
contre nous. Il n'est qu une manœuvre qui poui - 
rait sauver Tarmé française, ce serait celle qui 
amènerait au feu les vaisseaux négliges par l'en- 
nemi. ^ Pendant quatre mortelles heures, Tar- 
riere-garde n a vu de ce combat que le feu et la 
fumée de nos adversaires et des deux premières 
escadres qui étaient assaillies ^ , >» et cependant 
cette arrière-garde reste imnK>bile. Le Timoléan 
seul , hissant ses huniers, semble provoquer un 
ordre d'appareillage que , dans l'horreur de cette 
nuit funeste, personne ne songe à donner 
u Dès le connnencement de l'action , tout a été 
livré à la fiaculté individuelle de chaque vais- 
seau... Ceux-là seuls peuvent combattre qui se 
trouvent dans la partie de la ligne que les enne- 

* Journal pariieuliUr do oontre-amiral Decrès adressé au vfoe- 
amiral Bruix, nimîstre de la marine. 

'Rapport dn citoyen Frégier, lieutenant de vaisseau faisant 
fonctions de capitaine de frégate sur le Timoléon^ commandé 

par le capitaine de vaisRcau Léonce TruUct. 
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mis ont Voulu attaquer ^ » L'espoir de Nelson 
n'a point été trompé. « Je savais bien , disait-il 
quelques mois plus tard, qu'en attaquant Tavant- 
garde et le centre de l'armée française avec une 
brise qui soiitOait dans la direction même de sa 
ligne d'embossage, je pourrais, à mon gré, 
concentrer mes forces sur un petit nombre de 
ses vaisseaux. Aussi avons- nous constamment 
combattu avec des forces supérieures. » Que 
pourront les plus nobles efforts contre de pa- 
reilles chances? Notre avàntrgarde succombe la 
première : sur 400 hommes d'équipage , le Con- 
quérant en a plus de 200 hors de combat ; le ca- 
pitftine de i* Aquilon est mort sur son banc de 
quart; celui du Spartiate 2l reçu deux blessures. 
CiBs deax vaisseaux ont eu 150 hommes tués et 
860 blessés. Le Guerrier a perdu ses trois bas- 
mftts; le Peuple^Somerain a coupé ses càbJes et 
laissé sur Tavant du Franklin un funeste inter- 
valle qu*est venu occuper le Leander. Le centre, 
où l'incendie de i'(M6fil a jeté le désordre , voit 
alors ses vaisseaux dispersés ou écrasés par Ten- 
nemi. Au lever du soleil , on aperçoit le Mereute 
et l'Heureux échoués an fond de la baie. Trop 
voisins de l'Orient, ils out du s'éloigner de ce 
vaisseau enabrasé. Le Tmimui^ le GuilUmme^ 

* Lettre confidentielle du contre^amiral Decrès au vice-amiral 
Bruix, ministre de la marine. 
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encore sur le champ de bataille ; mais le Theseus 
et u GouiTB I que i^otre avapt-garda a cessé 
4'occuper , vieniient soutenir li IIajbstic et l'A.* 
)j;xANDfiR, et (i uutres vaisseaux anglais s'^ 
prêtent à suivre ce premier renfort. Le contre^ 

amiral Viliciicuvc, qui, sur le Guillaume-lell , 

commande l'arrière-£^ir4e , appareille, à ona# 
heures du matin, avec les débris de Tarmée 
firauijaise. En ce muiueui, l'Heureux et le Mer^ 
eure ont été amarinés par Tennemi; mais k 

Tonnant et le Timoléon ne le sont pas encore. 

Démâté de tous ses m&ts , privé de son cepîMiioAi 

qui a eu un pied emporté et la jambe fracturée , 
le valeureux Tonnant, <x>mme l'appelle Decrès, 
compte déjà 110 hommes tués et 160 blesséi. U 
a successivement combattu , à portée de fusil » 
dans la nuit du V août, ut MAiiSTic, dont le 

capitaine a elc li appé a mort par une balle, l'A- 
LSXANnsA et LS SwiFTSURfi. Ses couleurs ilottent 
m ta*onçon de son grand mftt; U ne les emène 
qu'au bout de vingt-quatre heures, quand us 
Thesbus et LB LEANDBa viennent de nouveau 

TassailUr. Trop maltraite pour pouvoir imiter la 
manosuvre de Villeneuve, le Timelém estforoé 
de faire côte. Le Guillaume-Tell et le Généreux, 
accompagnés des t régates la JJiane et la Justice, 
parviennent seuls à échapper au désastre le plus 
complet qui ait Jamais affligé f)oy:a .marine. 



Digitized by Google 



238 GUBEftBS MABITIMES. 

Sur les 13 vaisseaux et les 4 frégates que Nel- 
son avait combattus dans la baie d'AboulLir^ 

9 vaisseaux Lonii>erent en son pouvoir ^ UOrient 
sauta pendant l'action ; le Timo^eon et la Irégiii» 
fArla/ane, après s'être échoués, fuient brûlés 
par leurs équipages , et la Sérieuse, peù '^figvfb 
par son artillerie, si elle l'était par son couraiic, 
(le la colère d'uu vaisseau de ligue, fut coulée 
par l'Orion , qui eût pu dédaigner un' pardi afl^ 
versaire. 11 vaisseaux et 2 frégates capturés ou 
détruits étaient pour les Anglais le prix dé 
conihnt acharné ; mais leurs vaisseaux dégréés 
ne purent s'opposer au départ de Villeneuve: 
GuiUaume'-TeU , la Diane et la Jmtfce iSlèreni 
se réfugier à Malte. Le ijénéreux, après avoir 
enlevé sous Candie le vaisseau de 50 lik lÊkrtDÉft'^ 
qui portait en Angleterre la nouvelle de la vic- 
toire d'Aboukir , parvint à gagner Bi mie 
Corfou. ' ' ^^^^V^^ 

ft De ces 9 vaisseaux, e Beolement qaittèreDi, le ik éùlfit » là itH 
d'Aboakir^ sous la conduite do sir lames Thnmaïpgf _fihmft ^jp 
les escorter avec 7 vaisseaux anglais. Arrivé à Gibn|ltar« slir lines 
Sanmares (ut obligé de laisser dans ce port 1$ PeupH^^Séfiui^^^ 
qui avait failli sombrer pendant la trayersée , oi pànMfUmt'ëÊim 
peine, à conduire à Plymouth le Franklin et ie Totmamt , de 80 ; 
le Spnrti<t(c', * si ^uilon et le Conquérant , de 71. Le Conquérant 
et le Peuple-Souverain f taifiit de Ir^s-vieux vaisseauN, à peine 
en «Hat do tenir l:i mer; inai.s, suivant Nelson , ils avaient moins 
^^uul^^'rt dans le combat (juc lr> autres vaisseaux oupuirés, à tra- 
vers lesquels , écrivait rumirul «iii^laib, un c-ùt pu laàe pa^iiOf . 
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Telle fut rifisued uii combat dont les consé«> 
quences furent incalculables. Notre marine ne 
se releva jaûiais de ce coup terrible porté à sa 
considération et à sa puissance. Ce fut ce combat 
qui, pendant deux ans, livra la Méditerranée aux 
Anglais et y appela les escadres de la ftussie, qui 
enferma noire année au milieu d'un peuple sou- 
levé, et décida la Porte à se déclarer contre nous, 
qui mit Tlnde à Tabri de nos entreprises, et la 
France a deux doigts de sa perte; car il ralluma 
la guerre à peine éteinte avec F Autriche, et porta 
Suwarow et les Austro-Russes jusque sur nos 
frontières. Dans cette nuit funèbre où l'escadre 
anglaise coupait sur tant de points notre ligne 
de bataille et brisait à coups redoublés les an- 
neaux de cette forte diaine, quelle £atalité re- 
tenait donc à l arrièrc-^arde les vaisseaux de 
Villeneuve, demeurés pendant si longtemps 
spectateurs impassibles d'un engagement inégal, 
possesseurs iudifierents de la seule chance qui 
p(kt nous donner la victoire? Ces vaisseaux 
étaient sous le vent de ceux qui combattaient, 
mais, à moins d'un calme plat, ce qui ne se pré- 
senta puint j ils eussent facilement refoulé le fai- 
ble courant qui règne sur cette côte , et gagné 
dans une seule bordée un poste plus conven8d[>le 
pour des gens de cœur. De la té te à la queue de 
la ligne , la distance n'excédait guère un mille et 
demi, et pour prendre part k 1 action il suffisait 



Digitized by Google 



de s'élever au vent de quelques encâblures. Les 
vaisseau]^ de Villeneuve avaient dewL grosses an* 
cres à la mer, mais ils pouvaient couper leurs 
câbles à huit heurea, à dix heures du soir S pour 
aller dégager Tavant-garde , aussi bien que Id 
lendemain, à un^e heures du matin, pour éviter 
de partager son sort* Si d'ailleurs les moyens de 
mouiller de nouveau leur eussent alors manqué, 
ce qu'il est difSnile de cr<Hre , ils étaient libres 
de combattre sous voiles ou d'aborder quelque 
vaisseau ennemi* Tout était préfidrable à cette 
inaction désastreuse. Sans doute, Tobscurité était 
pro&>nde , le désordre général , les ôrconstances 
pleines d'émotion ; les signaux de l'amiral pou^ 
valent être mal compris, incomplètement obéis , 
peutp^re : pourquoi donc des embarcations 
n eussent-elles point po| té d'un vaisseau a i autre 
les (mires de Villeneuve y porté même i bord de 

f Heureux , du lUercur^, du Timoléon , du Génér 
reux, des officiers chaigés d'en presser l'exéca- 
tion? Le contre-amiral Decrès, les capitaines de 

* S*illauL en croire les procès-verbaux déposés aux arcliives de 
la marine, le Guerrier iniipua à neuf heures trois quarts, le Con» 
quérant à neuf heures, le ISparliate entre onze heures et minuUy 
l* Aquilon de neuf heures vingt -cinq minutes à neuf heures 
trente minutes, le Franklin à minuit ; le Peuple-Souverain sortit 
4« la tigoe à huit heures et demie^ combattit jusqu^à diit heures un 
q^asif cessa Gomplétement son feu à onxe. L'Qritn$ sauta à dii 
heurfs cinq niinutes. A neuf heures , stti?aiit le rapport du contre* 
amiral filanquelrDuchayU^ la plupart de ces Taisseaux avaient déjà 
ndSDtt ISQT fStt* 
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rescddre légère , les canots des frégates, ne pou* 

vaieiiL êtfe mieux employés qu'à surveiller et 
bToriser cet appareillage, car cet appareillage 
sauvait notre armée. Immobile et résigné, Ville- 
neuve attendit des ordres que Brueys entouré 
n^était déjà plus en état de donner. H passa ainsi 
la nuit à échanger quelques boulets douteux avec 
les vaisseaux anglais , et, chose étrange pour un 
homme de ce ( ourage éprouvé, il quitta le champ 
de bataille, emmenant son vaisseau presque in- 
tact du milieu de ses compagnons mutilés^. 

Ainsi , une fois encore , mais non la dernière 
foiSf aussi nombreux que nos ennemis sur le 
champ de bataille, nous les avions combattus 
avec des forces inférieures. Un jour devait venir 
où , comme le comte de Grasse , comme Blan- 
quet-Duehayla^ , Villeneuve se plaindrait à 

' Nous extrayons le passage suivant d'une lettre particulière 
adressée par Regnaud de Saint-Jean d'Arigely, commissairô du 
gouvornement français j)oiir les iles de Malte et de Goze, au ci- 
toyen nullault, à Marseille : « Je dois vous dire qu'un myst^re 
impénc'tra!)le couvre encore pour moi la cause de ce désastre. I.e 
vaisseau h Guillaume-Tell, la Diane et la Justice, ont leurs 
voiles sans trous ni pièces leurs haubans ne sont pas coupés, 
leurs manœuvres sont entif'TOS. Ils ont seulement quelques coups 
de canon dans le corps du vaisseau, i» (Malle, 2» août 1798.) — 
Arcliivos (lu ministrre de la marine. 

' Dans une lettre fort curieuse adressée au contre-amiral Blafi- 
quet-Duchayla, cX qui fait partie des documents conservés dans les 
archives de la marine , l'amiral Villeliéave a exposé les motifs qui 
te portèrent à ne point af^artlller atee l'arrière-garde; mais 
pour appréeter cétte juittifiâitlony dôni noua dMosa léa ptMigëa 
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son tour d'avoir été abandonné par une partie 

de son année. Ou est en droit de soupçonner 
quelque raison secrète à cette fotale coïncidence, 
il n'est point naturel qu'entre tant d'hommes 
d'honneur il se soit trouvés! souvent des amiraux 
ou des capitaines pour encourir ce reproche. Si 
le nom de quelques-uns d'entre eux est aujour- 

les plus suilliiiit?;, il ne faut pas perdre de vue que ramiral Bnieys, 
une fois engagé, cYst-à-dirc une heure avant que tous les vais- 
seaux anglais eussuni lun nllo. pouvait à peine savoir si rarri^re- 
gardc rombat'.ait ou ne eonihatlail pas, (ju'il avait cru jusqu'au 
dernier moment la tète de sa ligne sufitisamment couverte par les 
haute-fonds de la baie et une batterie de mortiers qu'il aTaiiéta- 
litie sur la petite lie d'Aboukir, et que, par oonsécpient, tous ses 
signaux ayaient dù iHre préparés pour porter Tavant^ganle et le 
centre au secours de l'autre aile, c'est-Vdire de rarrière-gaçde, 
contre laquelle, « sans nul doute, écr^vai^-il le 13 juillet au général 
Bonaparte, les principaux efforts de rennemi seront diriges. » 

m 

Paris, 21 brumaire an m (ISnorenibre 1:-^H)J. 

u Mon cher Blanquet , à peine sorti de ma longue réclusion et 
du chaos de mon arrïTée dans ce pays , je veux t'écrire et entrer 
avec toi en explication.... Je ne te cache pas que j'ai appris avec 
bien de rétonnement que toi €m$i ta as été on de ceux qui ont 
prétendu que, dans la fhtale nuit du combat d'Abionklr, f aurais pu 
appareiller aYec Parrière-garde et me porter au secours de l'avant- 
garde. Dans une lettre que j'écris au ministre de la marine, lettre 
nullement provoquée par aucun procédé du gouTernement h mon 
égard , et dont je diffère encore la remise, je dis qall n'y a que la 
malveillance, la mauvaise foi ou l'ignorance la plus prononcée qui 
ail pu avancer une pareille absurdité. En effet, comnient des vais- 
seaux mouillés suuv le \ eut do la ligne, ayant à la mer deux «rosst .s 
ancres, une petite, quatre grelins, eussent ils pu appareiller pi 
louvoyer pour arriver an fort du combat avant que les vaisseaux 
qui y étaient engages eussent été réduits dix fois? Je dis que la 
nuit entière n'eût pas été suffisante. Je ne pouvais pas faire cette 
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d'hui aussi tristement associé au souvenir de ûos 
désastres, la faute, soyons-^en convaincus , n'en 
est point à eux tout entière. 11 eu tant plutôt ac- 
cuser la nature des opérations dans lesquelles ils 
furent engagés , et ce système de guerre défen-- 
sive que Pitt proclamait dans le parlement l'avant- 
coureur d'une ruine inévitable. Ce système, 

manœuvre, abandonner aucune de mes amarres; et qu*un se 
rappelle le temps que nous mettions lorsque nous avons formé 
noire ligne pour nous élever dans le vent et gagner d*ni\ uu iiois 
encàblures. Qu'un se rappelle que quelques jours auparavant les 
fréfo'ates la Justice et la Junou , ayant appareillé le soir pour se 
rendre à Alexandrie, reparurent le lendemain sous le vem de la 
pointe de llosette. 

n Je ne pouvais tii ne devaiii appareiller; la chose «'lait telle- 
ment 10 *11 nue, (jue Tamiral même, dans l'instruction qu'il nous 
avait donnée et dams les sictiaux supplémentaires qu'il y avait 
joints, avait bien prévu le t as oii il pourrait faire appareiller 
Pavant-garde pour la faire porter au secours du corps de bataille 
ou de Parrière-garde attaqués, mais il n'y avait mis aucun article 
poor foire porter Tarrière-garde au secours de Tavant-garde, 
parce que \a chose était impossible, et qu'il aurait séparé son 
escadre sans pouvoir en tirer aucun avantage. J'aurais encore 
mille motifii à donner pour combattre cette assertion. Ils passent 
les bornes que je dois me fixer dans cette lettre*... 

« J'ai parlé de cette afiàire avec quelques^uDs des capitaines de 
favanugarde. Tous sont convenus stcc bonne fol que , dans le 
moment od ils étaient le pins vivement cbaufftts par l'ennemi , ils 
n'ont Jamais espéré de secours des vaisseaux de l'arrière^rde , 
et que la perte de Veecodre a éU décidée du momem où le» voie- 
umvm angkUe onl pu ttoiM douMer par la tête, A bord des vais- 
seaux de Parrière-garde, la pensée d'aiipareiller et de 3e porter 
au fort du combat n^est venue k personne, parce que c'était im- 
praticable... 

M Adieu, mon cber Ihicbayla ; tout à toi, 

« VlLLENBQVE. » 
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quand nous y voulûmes renoncer, avait déjà pé- 
nétré dans nos mœurs; il avait , pour ainsi dire , 
énervé notre bras et paralysé notre confiance. 

Trop de fois nos escadres sont sorties de nos 
ports avec une mission spéciale à remplir et la 
pensée d'éviter Tennemi : le rencontre^ était 
déjà une chance contraire. C'était ainsi que nos 
vaisseaux se présentaient au combat; ils le subis* 
saient au lieu de l'imposer. Si d'autres plans de 
campagne, si d'autres habitudes leur eussent 
permis de saluer rapparition des escadres an- 
glaises comme une heureuse fortune; sil eût 
&llu , en Égypte comme devant Cadix , poursui- 
vre Nelson au lieu de l'attendre, qui peut douter 
que les événements n'eussent été profondément 
modifiés par cette seule circonstance? La flotte 
d*Àboukir n'était point une de ces flottes que la 
république improvisait de toutes pièces aux jours 
malheureux de 93. Quelques vaisseaux, il est 
vrai , « le Ctmqtêérant, k Qnerrier, U Pe^^^ 
Souverain, étaient de vieux vaisseaux déjà con- 
damnés depuis deux ans^ » On les avait placés 
à Tavant-garde, croyant cette partie de la ligne à 
Tabri de toute attaque , et ce fut précisément 
sur eux que l'ennemi porta ses efforts^ Les équi- 
pages , considérablement affaiblis , « se conipo- 

M.pttre particulière du oonire <- amiral Ddcrèa au Tice-amiftl 
Bruix, minialre de lamaiise. 
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salent d*hommes rj^sseniblés au hasard et pres- 
que au moment du départ^; » mais, pour com- 
penser ces désavantages, celte flotte connptait 
dans ses rangs les oiiiciers les plus renonmiés de 
notre marine : Brueys , que Bonaparte avait dis- 
tingué dans TAdriatique , et qui n'avait pas alors 
plus de quarante-cinq ans; Villeneuve, dont 
personne n*a osé mettre la bravoure en doute, 
et qui avait fait avec honneur la guerre d'Amé- 
rique: Blanqiiet-Duchayla, justement réputé 
comme uu marin consommé, et dont les Anglais 
admirèrent le courage inébranlable; Dupetit- 
Thouars , qu'immortalisa en ce jour la belle dé- 
fense du Tonnant, homme d'un esprit fin et 
gracieux et d Un cœur héroïque; Thévenard, le 
brave capitaine de l'Aquilon, dont la république 
reconnaissante associa le nom glorieux à celui de 
Brueys et de Dtipetit-Thouars; Decrès, qui mon- 
tra sur le Guillmmê-Tell , quand il sortit de 
Malte, ce ((uOn pouvait attendre de sa fermeté 
et de sa valeur ; Émériau , l'intrépide comman- 

■ Rapport da contre-amlrst Gantlieaiinid aa ministra de la 
maiioe. 

« .... Nos équipages sont trèa-faibles en noinbre et en qualité 
d'homines. Nos vaisseaux sout, en général, fort mal armés » et je 
troQTe qu*il faut bien du cowraffi pour se eharffêf tf# mmduirt 
éê$ PùUië auai mai wttilléet. — Abooklr, 31 messldof an n 
(9 juillet im). L'atniml Brueys va ministre de la marine. — 
Cette lettre a été publiée à Londres dans te recQflll infitoM Letifu 
fKêtreêpUm pair lit eroMIrss aÊtgïaim^ 
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dant du Spartiate, l'adversaire choisi par Nel- 
son , sur lequel i*Empereur jeta plus tard les 
yeux pour lui confier le soin de veuger uii Jour 
nos malheurs ; Casa*Bianca , englouti avec son 
jeune fils au milieu des débris de Orient; Le 
Joille enfin, qui malgré Timpression sinistre 
d'une aussi grande défaite, poursuivait, dix-huit 
jours après la destruction de notre escadre , un 
vaisseau de 50 canons, dont une Imagination 
plus frappée eût pu assurément grossir Tappa- 
rence, et enlevait d'un seul coup les trophées 
d'Aboukir et le capitaine du Yanguard avec celui 

duLBANDBR^ 

Ce n'étaient point de tels hommes, bien qu'ils 
eussent à combattre Télite de la tlotte anglaise, 
qui devaient justifier l'audace de Nelson. Sans 
doute leurs vaisseaux étaient bien loin de pos- 
séder cette admirable organisation des vaisseaux 
qu'avait formés lord Jervis ; sans doute l'incendie 
de r Orient fut un accident funeste, imprévu, 
de nature à influer sur le sort d'un combat ; 
mais, malgré tant de chances réunies contie 
nous, la fortune eût hésité plus longtemps entre 
le^ deux aroiées , et n'eût point appuyé si lour- 

* 

» Le capitaine Berry, commandftnt m. VA?ir,i!ARi>, avait pris pas- 
sage sur le Leasdkh , commandé par le capitaine Tliompson, et 
avait été remplacé sur le vaissean amiral par un dr- jt unrs offi- 
ciers qu^afTecUonnait Nelson, Thomas Hardy, capitaine Uu brick 
LA Mutine. 
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dément sa niaiii sur notre escadre, si Biiieys, 
épargnant à Nelson la moitié du chemin , eût pu 
courir à sa reiicontre pour le combattre. Long- 
temps cette guerre embarrassée et timide qu'a- 
vaient faite Villaret et Martin , cette gverre déjhi' 
nive, avait pu se soutenir , grâce à la circouspeo 
tion des amiraux anglais et aux traditions de la 
vieille tactique. C'était avec ces traditions qu'A- 
boukir venait de rompre ; le temps des combats 
décisiis était arrivé. . 
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CHAPITRE XVn. 
Départ de Nelson pour Naplesi 19 aoâl 1798. 

Le premier soin de Nelson après sa victoire 

fut de rassurer l'Inde anglaise alarmée. Il expé- 
dia aussitôt au gouverneur de Bombay un de ses 
^ officiers , qui , débarqué à Alexandrette , gagna 
par Alep et Bagdad le golfe Persique et atteignit 
au bout de soixante-cinq jours la presqu'île de 
rindostan. La lettre que Nelson adressa en 
cette occasion au gouverneur de Bombay offre un 
échantillon curieux de son style officiel et peut 
faire juger du ton brusque et positif qu'il em* 
ployait pour traiter les affaires : 

« Je vous dirai en peu de mots, lui écritpil, qu^one 
armée française de 40 000 hommes, embarquée sur 
300 transports et escortée par 4 3 vaisseaux de ligne , 
14 frégates, des bombardes, des canonnières, etc., 
arriva devant Alexandrie le 4*' juillet. Le 7, elle en 
partit pour se porter sur le Caire , où elle entra le 22. 
Pendant leur marche , les Français ont eu avec les 
mameloiuk^ quelques engas^ements qu'ils appellent 
de grandes victoire. Comme j'ai sous les yeux les dé- 
pêches de Bonaparte» dont je me suis emparé hier, je 
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f^WL {Miriar 4« 9m Diouvameotâ avec oertiUidA. U ûii i 
t fe me dispose à envoyer prendre Suez etDamielte. » 

Il ne s'exprime point en termes Lrcs-favorables sur le 
compte du pays et de ses habitants. Tout cela est 
écrit d'uo style si boursouflé, qu'il u^est pas facile d'en 
tirer la vérité. Cependant il ne fait pas mention de 
rinde dans ses lettres. Il s'occupe, dit-il, d'organiser 
le pays; mais vous pouvez être convaincu qu'il n'est 
mettre que du terrain que couvre son armée..* J'ai eu 
le bonheur d'empêcher 12 000 hommes de quitter Gè- 
nes, et aussi de prendre M vaisseaux de ligne et 
2 frégates. En un mot, % vaisseaux et i frégates soni 
seuls parvenus à m'échapper. Ce ^orieuz combat a 
eu lieu à l'embouchure du Nil et a 1 ancre. Il a com- 
i^iu^ au coucher du soleil le V août, et ne s'est 
teiminé que le lendemain inatin à trois heures. L'ac- 
tion a élé chaude , mais Dieu a béni nos efforts et 
nous a accordé une grande victoire... Bonaparte n'a 
point encore eu affaire à un officier anglais. Je tâche- 
rai de lui apprendre à nous respecter. Voilà tout ce 
que j'ai à vous faire connaître... Ma lettre n'est peut- 
être point aussi claire qu'on e4t pu s'y attendre ; j'es* 
cependant que vous voudrez bien m'exeusM? 
quand je vous dirai que mon cerveau a été tellement 
ébfanlé paria blessure que j'ai reçue à la tète, que je 
ne suis pas toujours aussi lucide, je le sens bien, 
qu'on serait en droit de le désirer. Cependant, tant 
qu'il me restera un rayon de raison , mon cœur et im 
téte seront tout entiers au service de mon roi et de 
mon pays. » 

Cet empressenuent à faire parvenir 4aqs 17p4^ 
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la uouvelk de la bataille d'Aboukir témoigne 
suffisamment de la gravité des inquiétades que la 

présence d'une armée française en Egypte avait 
déjà excitées en Angleterre sur le sort d'un em-' 

pire encore mal affermi. 

« On peut trouver la chose étrange au premier 
abord (écrivait Nelson au comte de SaiDtrVincent un 
mois avant sa victoire mais, en vérité, un ennemi 
entreprenant pourrait très-aisément, soit en se ren- 
dant maître du pays, soit en obtenant le consente- 
ment du pacha d'&gypte, conduire une armée jusque 
sur les bords de la mer Rouge. Si alors il s'était con- 
certé d'avance avec Tippoo-Saïb, et qu'il trouvât des 
bâtiments préparés à Suez, il lui faudrait a peine trots 
semaines pour porter ses troupes sur les côtes de Mala- 
bar; car telle est la durée moyenne en celte saison , 
et, dans ce cas, nos possessions de l'Inde se trouve- 
raient trèspsérieasement compromises. » 

Appréciant comme Nelson les dangers d*une 
pareille attaque , la compagnie des Indes avait 
déjà expédié les ordres les plus pressants pour 
qu'on mît en état de défense les points qui pou- 
vaient être menacés par l'armée française. La 
destraction de iiuti eflottu 1 avait rassurée contre 
une tentative d'invasion qui semblait désormais 
impossible , et , en témoignage de sa reccmnais- 
sance, la compagnie vota au vainqueur d'Abou- 
kir un don de 10.000 liv. sterl. Ce premier hom- 
mage n était que Tavant-coureur des distinctions 
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dont Nekou aUail être accablé. La c09Êipti§m6 
turque ' lui offiit un vase d'argml , la sodèté 

patriotique un service estimé 500 liv. sterl., la 
Cité de Londres une épée de la valeur de 200 gui- 
nées en échange de l*épée du contre-amiral Du- 
ehayla que Nelson lui avait envoyée , et qu'elle 
fit suspendre dans la salle même de ses séances. 
Le sultan f l'empereur de Russie, les rois de 
Sardaigne et de Naples, la petite lie de Zante 
eile-méuie, le comblèrent à Tenvi d'honneurs 
et de présents. Le duc de Glarence , les vétérans 
de Fermée anglaise , Hood , Howe , Saint-Vin- 
cent; Peter Parker , qui l'avait fait capitaine; 
Goodall, qui servait en 1795 sous l'amiral Ho- 
tham; sir Roger Curtis, qui eût pu lui envier, 
comme sir John Orde et sir William Parker , le 
commandement de son escadre ; tous c^ ami- 
raux , qui voyaient en lui un élève ou un rival , 
s'empressèrent d'unir leurs félicitations à celles 
que lui adressaient de toutes parts les souverains 
étrangers et les ennemis de la révolution fran- 
çmse^ Collingwood vint y joindre le touchant 
suffrage de sa vieille et fidèle amitié. U était en- 

' CoHipugtiic i^rmée à Londres i.uur l'exploitation du comnieice 

du Levant. 

' « Monsieur le vice-ami rril Nelson , lui écrivait Paul 1*', la vic- 
toire complète que vous avez remportée mv l'eanenii commun, et 
la dcsh ncli()n de la tlolto fran(;uit»e, sont a«surémenl des titres 
troi» puissants pour ne pas vous attirer iisê suffrage:» de la taine 
fictrUe de l'Eurap$, » 

I 21 
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QOM devant Cadix, éboigaé d^puia plua de traia 

aûs d'une iauiUle qu'il adorait, uiaudissaui. ca 
blocua inactif qui Tavait privé d'asaîat^ an eonft- 
bat d'Aboukir, maib toujours prêt a sacrifiera 
son pays las goàtat aon repos et lea plus di^rea 

iBcliaatioiis de son cœur. 

« Je ne saurais, moucher ami (écrivaîMI àNetsen), 
vous expniiiei toute la joie que j*ai éprouvée en appre- 
naat votre complète et glorieuse victoire sur l'année 
française. Jamais on n'ea a remporté de plus décisive, 

de plus importante par ses corise(jLiences. Gràc^ 
soient rendues à la divine providence pour la prote^> 
tîon dont elle vous a couvert au milieu de tant de 

dangers ! Mon cœur en est pénétre de reconnai^ôance, 
car ce n*est point sans péril qu'on accomplit de si 
grandes choses..* Je déplore bien sincèrement la mort 
du capitaine Westcott * : c'était un homme de bien et 
un brave officier; mais, s'il dépendait de nous de 
choidr une occasion pour sortir de cette vie , qui 
pourrait souhaiter un plus beau jour, un jour plus 
mémoral^li^ que celui dans lequel il a succombé 1 » 

Le ministère anglais sembla seul rester en ar- 
rière au milieu de cet entraînement général. En 
entrant dans la baie d'Aboukir le 1" août 1798, 
Nelson avait dit aux officiers qui l'entouraient : 
« Demain, avant cette heure, j'aurâi mérité la 
pairie ou Westminster. » U obtint la pairie , 
mais le combat de Saint-Vincent avait valu à 

* Commandaat u JIajutic à Aboukir. 
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l'amiral Jervis le titre de comte et une penricffii 

de 3.000 liv. sterl. ; Duncan avait gagné celui de 
ticomte et une pension semblable devant Gam* 
perdown ; Nelson ne reçut pour prix de sa Tio^ 
toire que le titre de baron , et une dotation de 
t.OOO Kvres rérersible sur la téte de ses deux pre- 
miers héritiers mâles. 11 fut créé pair sous le nom 
de baron du Nil et de Bumbam-Tborpe. « C'est 
la plus haute dignité nobiliaire, lui écrivait lord 
Spencer , qui ait été conlérée à un ofiBcier de 
votre grade , commandant en sous-ordre. » Cette 
distinction entre les services d'un commandant 
en chef et ceux d'un amiral investi d'un com* 
iiiaiideinent temporaire, avait quelque chose de 
misérable en présence de l'enthousiasme que 
cette victoire inattendue avait excité dans toutes 
les cours de l'Europe et des immenses résultats 
qu'elle laissait déjà entrevoir. 

Ce fut le sort de Nelson de subir toute sa vie 
œs blessantes épreuves, et, bien que personne 
au monde n'en ressentît plus profondément 
l'aiguillon , il faut lui rendre cette justice quil 
ne mesura jamais son dévouement à la reooti-^ 
naissance du ministère ou du pays. Il est un 
mot , le dernier que Nelson ait prononcé à son 
lit de mort, qui, semblable à un talisman ma- 
gique, a souvent ranimé sa constance pendant 
cette longue guerre : le devoir. Le dewir fut 
pour les Anglais ce qu 'étaient pour nous Thon- 



Digitized by Google 



2&& GUBltRBS MARITIMBfiU 

aeur et l'aïuoiu de la pairie. C'était le aiéine 
sentiment caché sous des nrnns divers; mais^ 
chez nos voisins « il prenait sa source dans les 
vieilles croyances religieuses que la France ré- 
publicaine venait de répudier. Jamais ne s'est 
révélée plus proionde qu a cette époque la ligne 
de démarcation qui de tout temps a séparé les 
génies si divers des deux peuples. Ainsi, pen- 
dant que nos marins intrépides se consolaient 
en riant de leur défaite et se promettaient de 
prendre leur revanche ^ pendant que Troubridge 
écrivait à Nelson « qu'il avait à son bord 20 offi- 
ciers prisonniers dont pas un ne semblait recon- 
naître l'existence d'un Être suprême, » les An- 
glais, s'agenouillant siu le champ de bataille 
d'Aboukir, rendaient grâce de leur victoire au 

ciel. L'incendie dévorait encore le Tiinolmn et 
la Sérieuse, le Tonnant n'était point amariné , 
quand ils s'acquittaient de ce pieux devoir. Nel- 
son venait de les y convier et de remercier en 
même temps ses frères d'armes de leur dévoue- 
ment et de leurs efforts. Les ordres du jour qu'il 
adressa à son escadre en cette occasion n'ont 
point l'élan , n'ont point la pompe inspirée des 
bulletins de Bonaparte, mais ils sont l'expres- 
sion la plus Vraie et la plus élevée des senti- 
ments qui animaient aloi's le camp ennemi. 

<i Le Dieu toui-piiissant, dit Nelson a ses capitaioeS; 
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ayant béni tes armes de 5^ Majesté et li*ur ayant ac- 
cordé la victoire, i'amiral a Tinlention de lui en 
rendre de publiques actions de grâces » aujourd'hui 
même , à deux heures, et il recommande à tous les ' 
vaisseaux d'en faire autant, dès qu'ils le pourront 
sans inconvénient... Il léiiciLe du fond du cœur les 
capitaines, officiers, matelots et soldats de marine 
embarqués sur Tescadre qu*i! a l'honneur de corn- 
mander, de Tissue de ce dernier engagement, et les 
prie d'agréer ses sincères et afiectueux remerci- 
ments pour leur noble conduite dans cette glorieuse 
action. Il n'est aucun matelot ans;lais qui n'ait ô\i 
sentir en ce jour quelle est la supériorité d'équipages 
fidèles au bon ordre et à la discipline sur ces hommes 
sans frein dont rien n'a pu régler les tumultueux ef* 
forts, » 

Légitime et salutaire hommage offert sur le 
champ de bataille ^ non point à rentbousiasme, 
non point à la valeur, mais à ce qui peut triom- 
pher de la valeur et de l'enthousiasme, au bwi 
ardre et à la discipline ! 

L'homme qui parlait ainsi a son escadre, douze 
heures après la.plus éclatante victoire , n'a pas 
toujours conservé ce ton noble et imposant. Les 
grandes circonstances inspiraient Nelson ; mais 
en quittant le champ de bataille , en dehors de 
ces moments d'excitation qui agissaient si puis 
samment sur sa nature nerveuse ^ cet homme, 
rendu à ses piêjugés d'enfance et à son humeur 
vaniteuse et bizarre ^ devenu accessible à toutes 
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les séductions et à toutes les flatteries , descen- 
dait subitement de ces hauteurs auxquelles le 
vrai génie peut seul se maintenir. Il n*est d'ail- 
leurs que trop vrai que la victoire d'Aboukir 
le jeta, par une élévation soudaine, dans une 
sphère pour laquelle il n'était point fait. Il se 
produisit alors chez lui, au miheu des enivre- 
ments qui suivirent ce triomphe, une sorte de 
révolution morale, un éblouissement et comme 
une perturbation de ses facultés, que plusieurs 
personnes n'ont point craint d'attribuer au coup 
violent qu'il avait reçu à la tête, et à l'ébranle- 
ment qui en était résulté dans la masse céré- 
- brale ; mais les faveurs de la fortune ont porté 
le trouble et l'erreur dans de plus hautes intel- 
ligences, et l'air empoisonné de la cour de 
Naples fut plus funeste à la raison de Nelson que 
le biscaïen d'Aboukir. Il achevait à peine d'ama- 
riner ses prises et de les mettre en état de gagner 
les ports d'Angleterre, que déjà le destin le 
poussait vers ce fatal rivage. Les instructions 
confidentielles qu'il reçut, le 15 août 1798, du 
comte de Saint- Vincent, l'obligèrent en effet à 
quitter si précipitamment TÉgypte, qu'il se hâta 
d'incendier V Heureux et le Mercure (\\x''\\ n'avait 
pu remettre à flot, le Guerrier quMl n'aVait pti 
réparer \ Laissant au capitaine Hood, pour blo- 
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quer le port d'Alexandrie , les vaisseaux le Zka- 

LOUS, LE Goi.iATH et LE SwiFTSURE, il prit avec 

lui LB COLLODEN, LE YaNGUàRD et l'AlEXANDEE, 

et, le 19 août, fit route pour la baie de Naples , 
où l'attendaient de nouvelles épreuves et de plus 
grands dangers. 

feoglais paya aux Tainqueiirs la somme de SO.OOOe tv&ncs. Dans un 
cas semblable , les ordonnanees. encore en tigaeor daos la marine 
française n'eussent alloué aux capteurs qu'une somme d'euYiron 
64.000 francs, c'est^Hilre soo francs par canon. Telle est la gra^ 
tttcation accordée aux officiers et équipages ^n bèliment fran- 
çais pour la destruction d'un vaisseau de ligne! Cette gratifleatlon 
est de 600 francs par canon, si le navire détruit est une frégate ou 
tout autre bâtiment de guerre; elle est de 400 francs sll s'agit d\in 
cdraaire. Bn général, il faut le dire, notre léglslalion est Meo moins 
libérale sur ce chapitre que la législation anglaise. En Angleterre, 
la totalité des prises faites par les bâtiments de guerre appartient, 
sauf un léger droit prélevé par Tamlrauté, aux officiers et aux 
équipages de c«i8 bâtiments; En France, tous les navirea 4» guim 
enlevés à l'ennemi appartiennent également en totalité aux états- 
majors et équipages des bâtiments qui les ont capturés , sous la 
déduetton d'une retenue de 2 1/2 pour 100 au profit de la caisse 
des Invalides ; mais Isa corsofrei et l$$ bdlfmeiifff marchandé 
ii'aiipar tiennent aux capteurs que pour les 2/3 ; un tiers du pro- 
duit net est attribué à la caisse des Invulides, iudêpeiidaniment de 
la retenue jçétiëi'alo de 2 1/2 pour 100. Si du moins la part des 
capteurs ainsi HHiuite leur eût toujours été lid^lement payée ! mais 
q\n ne sait les interminables procédures et les mille détours qui, 
pendant la dernirre guerre, ont si souvent ravi à nos marins ces 
depoiiiiN's iipiiijr>, i) rosées de tant de sang, acquises au prix de 
tant de périU et de taUgues 2 
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châpitrë xvm. 

■ 

Arrivée de Nelson à N'aples. 22 septembre 1798. — Fuite 
lie la cour en Sicile* 23 décemlire il 98. 

Au inouient où Neisou quittait l'Êgypte , il lui 
restait encore quelques années à vivre et deux 
batailles à gagner; niais la fortune se fût mon- 
trée plus propice à sa gloire , si elle eût ti^anché 
sa vie dans cette nuit mémorable qui avait vu 
périr Dupetit-Tbouarset Brueys. Nelson eût suc- 
combé alors dans tout Téclat d'une renommée 
sans tache , comme avait succombé Marceau , 
comme devait succomber Desaix , couronné de 
cette anréole intacte qui n'entoure que des fronts 
vierges de toute souillure* « Mon grand et excel« 
lent fils, écrivait son père à cette époque , est 
entré dans ce monde sans fortune, mais avec un 
cœur honnête et religieux. . . Le Seigneur l'a cou- 
vert de son bouclier au Jour du combat , et a 
exaucé les vœux qu'il formait d'être un jour utile 
à son pays... Honneur de mes cheveux blancs, 
il est aujourd'hui, à l'âge de quarante ans, aussi 
gai , aussi généreux , aussi bon que jamais. 11 est 
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sans ci^iuie , parce qu il est sa»s remords. » Si 
Ton croit retrouver dans cette rajHde esquisse 
la physionomie vive et contiaute de i'intrepide 
amiral qui montait le VanguaiDy ce n'est point à 
ces traits, il faut en convenir ^ que quelques 
mois plus tard on eût pu reconnaître Tamant 
adultère de lady Ilaïuiltoa et le meurtrier de Ca- 
racciolo. 

C'était en 1793, quand lord Hood le chargea 
d'aller réclamer auprès du roi erdinand IV Ten» 
voi d'un corps de troupes destiné à défendre 
Toulon 9 que Nelson avait connu pour la pre- 
mière fois ces indignes amis qui devaient exercer 
une si triste inlluence sur son avenir, sir Wil- 
liam et lady Hamilton; mais alors sir William 
n'avait été pour le capitaine de l'âgamemnon 
qu'un agent diplomatique dont Nelson vantait 
l'activité et Tardeur , et lady HaiiHltoii (ju une 
jeune femme aimable dont il avait remarqué la 
grâce et la distinction. Nelson ne passa d'ailleurs 
eu cette occasion que quelques Jours à Naples^ 
et n'y reparut plus qu'après la victoire d'Aboli- 
kir. 

Sir William était frère de lait du roi Geor- 
ges III. Accrédité depuis plus de trente ans en 
qualité de noûnistre d'Angleterre auprès du gou- 
vernement des Deux-Siciles , il jouissiiit d une 
très-grande liaveur à la cour de Naples. Il aimait 
passionnément la chasse : c'était un titre à la bien- 
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teillance de Ferdiiiând IV. Il |nmmH pohf asner 

les beaux-arts, quoiqu ii fût soupçonné à cet 
égard d'un cèle un pea mercantile : c'était on 

titre aux bontés de la reine. Cependant , vivant 
dans rintimité de ees deox sooverains et honoré 
de leur confiance, sir W illiaiii ne se faisait point 
fiiute d'exercer son esprit à leurs dépras : c'était 
un vieillard facétieux et jovial , très-libre dans 
ses discours et fort désabusé des illusions de ce 
monde , un épieoricm anglais dont les j>lai8an* 
trries inépuisables eussent suffi, au dire de 
Nelson , pour guérir et ranimer le comte de 
Saiut-Yincent , si ce dernier, en 1799, fût venu 
demander au climat de Naples la santé qu'il al- 
lait chercher en Angleterre. Les Anglais sont en 
général d'assez froids plaisanta : il sied inal à leur 
tempérament flegmatique de jouer avec le vice 
et de se railler des choses honnêtes et décentes. 
Le bon sir William , comme l'appelait Nelson , 
était donc un de ces esprits scepUques ét peu 
délicats qui se rencontrent raremcait chet ce 
peuple habitué à respecter si profondément la 
sainteté des vertus domestiques. De tels esprits , 
avec la teinte sèche et positive qu'ils empruntent 
au caractère britannique» offirent je ne sais qud 
de plus nu et de plus repoussant encore que les 
natures du même ordre chez un peuple plus iri- 
Vole et moins compassé. 
A l'âge de soixante ans , sir William , épris 
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d'uue passioa ^ubitei éppusa ia uiaitiesse de sou 
nevep K Cette maîtresse, conniie à Londres sous 
le nom de miss Emma HarLe , était, s il faut en 
croire des téau^igosges contemporaips et ia por- 
trait qu'en # laissé le célèbre peintre Romney, 
u^e des femmes les plus séduisaiites de son 
t^mp$; mais, flUa d'une pauvre servante du 
comté de Galles, qu'elle décora, aux jours de sa 
girandeuri du nom de mistress Cadogan , £mma 
Harte avait passé sa jeunesse dans les plus sin- 
gl^res et les plus suspectes aventures. Toutes 
oes droonstanoes, dont il était instruit, n'empè- 
ç^èrent pas sir William de Tépouser. il ne se 
Oiontra poipt d'ailleurs plus soucieux de Tavenir 
que du passé , et , doué au plus haut degré de 
toutes les ^u^lit^ d'un mari complaisant , il vé- 
cut pendant plus de quatre ans entre sa femme . 
et lord Nelson sans prendre ombrage de leurs 
relations , appelant Nelson son meilleur ami et 
l'homme le plus vertueux qu il eût jamais connu. 
À son lit de mort, par un dernier trait d'humour 
et d excentricité , il légua sa femme aux soins de 
cet excellent ami et ia plus grande partie de sa 
fortune à son neveu. — Quant à lady Hamilton , 
avec cette souplesse merveilleuse qui n'appar- 
tient qu'aux £umnes , elle s'était bientôt mise 
au niveau de ^ nouvelle fortune. Présentée à 

' M» IT^I : Udy HamiUou avaii alors prèa de Ireiitd «Pb. 
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la cour de Naples, elle était parvenue à gagner 

1 atfectioa de la reine , et nul embarras ne seni- 
ble avoir trahi, dans la sphère élevée où la 
porta si soudainement le sort , la honte de sa 
vie passée et la bassesse de son origine. 

La cour de Naples , où la prude Angleterre 
avait alors de si étranges représentfints , était la 
cour des irrésolutions et des perfidies. Le roi et * 
la reine étaient bien d*accord pour détester la 
France; mais la haine du roi était indolente et 
craintive , celle de la reine active et énergique. 
La politique du gouvernement oscillait entre ces 
deux influences , obéissant un jour aux terreurs 
d'un Bourbon d'Espagne et le lendemain aux 
emportements d'une archiduchesse d'Autriche. 
Un étranger, cher aux deux souverains, dirigeait 
' les affiûres dans cette voie tortueuse ; c'était un 
autre Godoy , le chevalier Acton , qui gouverna 
la reine pendant plus de vingt ans. Né à Besan- 
çon en 1737, Acton, fils d'un médecin irlandais, 
après quelques années d'une vie aventureuî>e , 
fut appelé en 1779 à la cour de Naples, et obtint 
successivement, par la faveur de la reino, le mi- 
nistère de la marine , celui de la guerre et celui 
des aflaires étrangères , qu'il conservait encore 
en 1798. Entièrement dévoué^à l'alliance anglaise, 
lié d'une amitié particulière avec sir William Ha- 
milton, ce favori ne fut (iuicuit son longr règne 
que l'instrument servile du cabinet britannique. 
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Depuis 1776 , la reine avait obtenu , par la 
naissance d'un fils et suivant les stipulations de 
son contrat de mariage , entrée et voix délibéra- 
tive dans le conseil. Sœur de la reine de France , 
fille cadette de Tempereur Franc<Hs et de 
Marie-Thérèse, Marie-Caioline avait alors vingt- 
cinq ans. Elle était belle, vive, intelligente, amie 

des réformes et éprise des applaudissements qui 
saluaient à cette époque les vues philanthropi- 
ques des princes de la maison d'Autriche. On 
célébrait son activité , sou goût éclairé pour les 
arts , son instruction profonde , ses idées géné- 
reuses : on ne parlait eneore qu'à voix basse de 
ses galanteries. Tout fiusait donc espérer que les 
Napolitains n'auraient point à regretter l'enipire 
qu'elle était destinée à exercer sur le fils indo- 
lent de Charles III. Conabien de règnes flétris 
par la postérité ont commencé sous ces heureux 
auspices ! Appelée à gouverner un plus ^land 
peuple , Marie-Caroline eût pris place peut-être 
à côté de Catherine II ; la gloire aurait alors en- 
nobli ses faiblesses ; en des temps plus tranquil- 
les , le bonheur de Naples les lui eût &it par- 
donner, mais la fataUté qui la jeta sur un théâtre 
trop étroit pour son esprit actif , au milieu des 
agitations de ces jours ditliciles, devait la livrer 
sans défense à toutes les sévérités de l'histoire. 
La révolution française fit bientôt succéder dans 
le cœur de la reine, aux tendances libérales 

I 22 
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qu'elle avut mairifesiées d'abord , une profonde 

horreur pour les principes qui « après avoir ren« 
vereé le trône de Louia XYI , ayaient osé drei* 

ser réchafaud de Marie-Autoiiiette. Attentive à 
étouffer la aéditi(m dès sa naissance, la reine 
prêta l'oreille aux suggestions d'Aotmi t la popu^ 
lace est fidèle et dévouée , répétait^elle d'après 
lui, wmU lêi nobUa iànt tous d'infâmes jacobins. 
Tels furent les soupçons qui jetèrent dans les 
eacbota de Naplea la plus haute noblesse du 

royaume. Jamais cepeiulant , — les plus violents 
ennemis de la reine lui ont rendu cette justice,^ 
elle n'eût secondé les lâches atrocités de ses mi*» 
nistres sans le voile épais qu'ils avaient étendu 
sur ses yeux« Les instincts généreux du sang 
de Marie-Thérèse ne devaient succomber que 
soua la raison d'£tat et les sophismaa de la poli-* 

tique. 

Abandonné de bonne heure à une tutelle né* 
gligente, le roiréunisaaitàdesinstinctapeu élevée 
des habitudes grossières» qui ne charmaient que 
la populace. Il se mêlait rarement des affiiires du 
royaume, à moins qu'il n'y fût poussé par quel- 
que terreur secrète, £n 1796 , épouvanté des 
progrès de Bonaparte , qui venait de disperser 
l'armée de Wurmser» il était sorù de son apa-* 
thie pour traiter avec la république et avait en** 
voyé à Paris le prince Belnionte Pignatelli, mal- 
gré les vives réclamations de la reine. Le danger 
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passé, il était retombé dans son indifférence , et 
n'avait point eu la force de s'opposer aux nou- 
velles imprudences qui devaient mettre sa cou- 
ronne en péril et pousser le royaume à sa ruine. 

Tels étaient les personnages qui allaient en- 
tourer le héros du Nil. Le 17 mai 179S , le jour 
même où l'armée d Jt^gypte quittait le port de 
Toulon, un traité signé à Vienne par le ministre 
Thugut pour l'Autriche et le duc de Gampo* 
Ghiaro pour Naples, régla le contingent que l'tm^ 
pereur François II et le roi Ferdinand IV s en- 
gageaient à entretenir en Italie à* la reprise des 
hostilités contre la France ; quelques mois plus 
tard, Paul I" et la Porte-Ottomane entrait ni dans 
cette alliance , et l'Angleterre envoyait à Naples 
la Hotte de Nelson. La reine crut le moment 
venu de se déclarer. 

« Le brave, le vaillant amiral Nelson, écrivait-elle 
au marquis de Circeilo ^ son ambassadeur à Londres » 
a remporté sur la flotte régicide une oomplètevicv 
toire... Je voudrais pouvoir prêter des ailes au por- 
teur de cette nouvelle... Lltaiie n*a plus rien à crain- 
dre du côté de la mer, et ce sont les Anglais qui l'ont 
sauvée... L'annonce de cette izlorieuse journée a pro- 
duit à Naples un entliousiasme impossible à décrire. 
Vous eussiez été touché de voir tous mes enfants se 
jeter dans mes bras et pleurer de joie en apprenant 
cette heureuse nouvelle, doublement heureuse par le 
moment oritique où elle nous est pirvenue, La oraintei 
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l'avarice ei les pernicieuses intrigues des républicains 

avaieiil tail disparaître tout le numéraire, et il ne se 
trouvait personne ici qui eût le courage de proposer 
les moyens nécessaires pour en rétablirla circulation... 
Bien des gens, qui croyaient une crise prochaine, 
commençaient déjà à lever le masque; mais, en appre« 
nant la destruction de la flotte de Bonaparte, ils sont 
devenusi plus circonspects. Que Tempereur déploie 
maintenant un peu d'activité, et nous pouvons espérer 
la délivrance de TltaKe ! Quant à nous , nous sommes 
prêts à nous montrer dignes de l'amitié et de ralliance 
des intrépides défenseurs des mers. » 

C'est au milieu de cette exaltation que, le 
22 septembre , Nelson arrive à Naples'avec le 
Y^GUARD ; aussitôt on l'entoure , on le félicite , 
on l'embrasse. Le roi veut l'aller visiter lui-- 
même. « Croyez, lui écrit la reine, mon valeu- 
reux et glorieux général , que ma reconnaissante 
estime pour vous m'accompagnera jusqu'au 
tombeau. » Lady Uamilton, qu'un calcul ambi- 
tieux , peut-être aussi Tattrait d'une grande 
gloire, portaient déjà à prodiguer à Nelson un 
funeste encens, accourue au-devant du Yan* 
(iUARD avant qu'il ait jeté l'ancre, ne peut ré- 
sister à son émotion. Elle s'élance sur le pont du 
vaisseau et tombe évanouie dans les bras de 
TamiraL Le roi l'appelle son sauveur, la cour le 
piodauie le libérateur de lltalie; la foule, qui 
se précipite sui' les quais au moment où son ca«^ 
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not entre dans le porl, le salue des mêmes titres 

et répète les mêmes cris d'enthousiasme. C'était 
là une trop forte épreuve pour cette nature 
naïve et ai dente , pour cet homme simple et 
passionné qui , ayant moins vécu dans le monde 
que sur ses vaisseaux , se présentait sans défense 
à toutes les séductions de la grandeur, de la flat- 
terie et de ' ramour« Le vainqueur d'Aboukîr, 
répoux de Taimable veuve du docteur Nisbett , 
à qui les misères de cette basse corruption ita- 
lienne n'avaient d'abord inspiré qu'un profond 
dégoût Y et qui appelât Naples « un pays de mu- 
siciens et de poètes , de voleurs et de femmes 
perdues, » fut bientôt conipietement subjugué 
par les charmes de lady Hamilton. Lady Hamil-* 
ton le donna à la reine et mit la flotte anglaise 
au service de toutes les passions de la cour de 
Naples. 

La correspondance de i^elson témoigna bien- 
tAt des ridicules excès ou se laissait entraîner sa 
soudaine tendresse. «< Ne soyez pas surpris, 
écrivait-il à lord Saint-Vincent, de la confusion 
étrange qui règne dans cette lettre. Je vous écris 
en face de lady Hamilton , et, si votre seigneurie 
était à ma place , je doute fort qu'elle pùt écrire 
encore aussi bien. Il y a là de quoi troubler le 
cœur et &ire trembler la main. » Plus il de- 
meure à Naples et plus le joug s'appesantit. Le 
poison qu'ont reçu ses veines se fait jour de 
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toutes parts 6t transpire à travers mille extra- 
tagances. Bientât il n'adiève plus une lettre sans 
y mêler le nom de lady Haaiiiton. Lord Saint- 
Vioeent, le comte Spencer^ randen vice-roi de 
la Corse, lord Minto, Tempereur Paul I", qui , 
aur sa demande , accorde à lady Hamilton Tordre 

de Saint-Jean-de-' Jérusalem , sa femme elle- 

môme , cette compagne irréprochable et dévouée 
de sa jeunesse , cette amie éprouvée de son 
humble lortune , tels sont les confidents que va 
prendre son fol enthousiasme. « Où en serais-je , 
s*écrie-t-il , sans le bon sir William, sans Tin- 
comparable, l'inappréciable lady Hamilton 1... 
Ce sont leurs soins qui m*ont rendu la santé.. • 
Tous deux sont aussi grands par le cœur que par 

Tesprit... Qu ils approuvent ma conduite, et je 
brave Tenvie du monde entier L . . Je ne voudrais 
rien faire sans les consulter... car ma gloire 
leur est plus chère qu'à moi-môo^... Tous les 
trois nous ne faisons qu'un. *» Tria juneta in 
uno, c'est ainsi qu'il désigne , que sir William 
désigne lui-même cette singulière association. 

La veuve du docteur Nisbett avait eu de son 
premier mariage un fils qui » entré dans la mar 
rine sous le patronage de Nelson, avait rapi- 
dement franchi les premiers degrés de cette 
carrière. Déjà lieutenant à Ténérifife, le jeune 
Misbett avait accompagné Nelson dans cette ex- 
pédition. Ce fut lui qui releva Tamiral quand il 
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fut renversé au fond de son oanot par le boule! 

qui ratieignit au niomeat ou il aieUaii le pied 
sur le mdle. U lui lia fortement le bras avec sa 
cravate do soie» arrêta le saiig qu'il perdait par 
sa large blessure, et, grâce à cette présence 
d'esprit , lui sauva pi ubableiuent la vie. Nelsou 
aimait ce jeune homme dès son enfance , et cette 
circonstance les avait attachés davantagtî encore 
Fun à Tautre. Ce fut le premier lien dont il fit le 
sacrifice a sa fatale passion. Inquiet de l'influence 
plus marquée chaque jour qu'une femme sans 
pudeur semblait prendre sur Tépoux de sa 
mère, le jeune Josue iNibbett, qui commandait 
alors la frégate hk Thalu bous les ordres de N^«- 
son, ne sut point dissiuiuler son mécontente- 
ment. D'abord importun, il ne tarda point à 
devenir odieux. Une circonstance fortuite, une 
ofieose publique dont lady Hamilton eut à se 
plaindre , fit éclater le courroux de Tamiral. Le 
capitaine Nisbett reçut l'ordre de quitter l'esca- 
dre, et Nelson sembla se séparer sans regret d'un 
jeune homme qui avait si longtemps combattu à 
ses côtés , et à qui il avait témoigné jusqu'à ce 
jour la tendresse et la sollicitude d'un père. 

Nais quelle affection eût pu résister dans son 
cœur à ce chai me tout-puissant qui captivait ses 
sens et fascinait ses yeux ? « Lady Hamilton est 
un ange , écrivait-il au comte de Saint-Vincent , 
qui t déjà sexagénaire, devait s étonner un peu 
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de ces singulières confidences ; c*est un ange ^ et 

je place en elle toute ma contiauce. Soytz sùi , 
mon cber lord , qu'elle la mérite entièrement. » 
Lady Hamilton est devenue en effet , près de la 
cour de Naples, l'interprète empressée de sa 
politique impatiente. C'est à elle qu'il adresse ses 
plaintes , qu'il coniie ses plus secrètes inquié- 
tudes ; c'est elle et non plus sir William , qu'il 
charge de les porter jusqu'au pied du trône. 
Voici le manifeste qu'il rédige à cette occasion ; 
déjà le style dr \elson a chanf?é; à la précision 
nerveuse, à la simplicité puritaine de ses pre- 
mières dépêches a succédé une emphase ver- 
beuse qui rappelle les proclamations de Fer- 
dinand IV. 

« Chère madame (écrit-il à lady Hamilton le 3 octo- 
bre 4798), je ne puis ensisager, sans en être ému, les 
maux qui (j'en suis certain, bien que je ne sois pas un 
homme d'État) ne peuvent manquer d'accabler ces 

contrées, aujourd'hui ï>i iuyales et si désouées, grâce 
à la pire de toutes les politiques, celle de la tempori- 
sation. Depuis mon arrivée dans ces mers au mois de 
juin dernier, j'ai vu dans les Siciliens le peuple le 
plus attaché à ses souverains, le plus ennemi des 
Français et de leurs principes. Depuis mon amvée a 
Naples, j*ai trouvé toutes les classes de la société, de 
la plus élevée jusqu'à la plus intime, pleines d'ardeur 
pour une guerre contre la France; car personne 
n'ignore que la/épublique prépare une armée de bri- 
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gaodfi pour pilier cas royaumes ei y détruire la mo- 
narchie. J'ai vu le ministre de ce gouveraenieRt 

insolent laisser passer sans observation la violation 
nuiDifesie du troisième article du traité conclu entre 
Sa Majesté et la république française Cetle conduite 
inusitée no mérite-t-elle pas une sérieuse attention ? 
M'estrce pas la coutume des Français d'endormir les 
gouvernements étrangers dans une fausse sécurité 
pour les détruire plus facilement ensuite? Couiuie je 
rai déjà établi , tout 1^ monde ne sait-il pas que le 
pillage doit commencer par Naples? Puisqu^on le sait 
et puisque Sa Majesté a une armée toute prête à en- 
trer dans un pays qui rappelle, pourquoi donc atten- 
dre la guerre sur son territoire, quand on peut la 
porter à Textérieur? L'arnue du roi devrait être en 
marche depuis un mois... Si Ton veut persister dans 
ce misérable , dans ce pernicieux système d'ajourne- 
ment, il ne me reste plus qu'à recommander à mes 
amis de se tenir prêts à s'embarquer au premier 
signal. Ce sera alors mon devoir de pourvoir a leur 
sûreté et à celle (je gémis de penser qa une pareille 
mesure peut devenir nécessaire) de l'aimable souve- 
raine de ces £tats et de sa royale famille. J'ai lu avec 
admiration son incomparable lettre de septembre 
4796 , si pleine d'une véritable noblesse. Puissent les 
conseils des Deux-Siciies être toujours guidés par de 
pareils sentiments de dignité, d'honneur et de justice 
et puissent ces paroles du grand William Piit, comte 
de Chatham, pénétrer jusqu'au cœur des ministres de 

* ArUclo qui iulerdisaii au i-oi des Deux-Siciles d'admettre plus 
de 4 bètimentft de guerre anglais à la foii» dans la baie de Naples. 
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06 pays : « Ce sont les mesures les plus hardies qui 
BOBt les plus sûres! « 

C'est ainsi que Nelson croyait sauver la monar- 
chie napolitaine. Il était homme à jouer un 
royaume aussi résolûment qu'une flotte , et 
trouvait malheureusement dans la reine un fatal 
penchant pour cette initiative imprudente. Sui- 
vant lui, il fallait se jeter à rimproviste sur les 
Ëtats du pape , y surprendre nos bataillons dis- 
persés, faire la guerre avant de la déclarer. Tels 
étaient les conseils que , par la bouche de lady 
Hamilton , il fit souvent entendre à la cour de 
Naples. Des émigrés romains y joignaient leurs 
excitations et promettaient à l'armée d'invasicm 
le concours d'une multitude fanatique. De tous 
les ministres, Acion était le seul qui appuyât ce 
projet périlleux dans le conseil. Le marquis de 
Gallo et le prince Belmonte Pignateili , plus sages 
et mieux instruits de la situation de TEurope , 
s'y opposaient de tout leur pouvoir. Nelson ne 
pouvait leur pardonner cette honnête résistance* 
it Ce marquis de Gallo , écrivait-il à lord Spencer, 
je le déteste. U ignore les plus simples égards. 
Sir William Hamilton vient de découvrir qu'un 
messager part pour Londres dans une heure , et 
cependant j'ai passé hier une partie de la soirée 
avec ce ministre sans qu'il m'en ait dit un seul 
mot. Il admire ses cordons , ses bagues , sa ta- 



Digitized by 



GHAPITU XVIIL 261 

batière. £d vérité , en le £ûaiiit ministre, on a 
perda là un parfait peiit-màltrê. » 

Deux considératiom majeures s'opposaient ce- 
pendant à rentrée en campagne des troupes 
napolitaines. On n'avait ni argent pour les payer, 
ni général à mettre à leur téte. Le général , on 
Tavait demandé à TAllemagne ; l'argent , à cette 
inépuisable source de tous les subsides , TAn* 
gleterre. « J'ai dit à la reine, écrivait Nelson au 
comte Spencer, que je ne croyais pas que M. Pitt 
pût exiger de nouveaux saerifioes du pays an oa 

monieiit, mais qif assiiiénient , si l'Angleterre 
voyait ce royaume taire de courageux eftbrts 
pour échapper à la destruction dont la France la 
menace , John Buii ne resterait pas en arrière et 
ne laisserait pas ses amis dans la détresse. » Avec 
cette espérance et l'arrivée du général Maek pa- 
rurent s'évanouir les derniers scrupules de la 
cour. Mack, à qui Vavenir réservait de sî singu*^ 
lières mésaventures , et qui , après avoir perdu 
un royaume en quinze jours , devait, qudques 
années plus tard, capituler avec une armée, 
Mack passait alors pour un des meilleurs géné- 
raux de l'Europe. Il fut reçu à Naples comme le 
génie tutélaire desDeux-Siciles, C'était un homme 
froid et grave , avare de longs discours , laissant 
tombei chacun de ses mots comme un oracle. Il 
promit d'écraser l'année française , et on le crut 
sur parole. 
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Naples allait donc avoir 1 honneur d'ouvrii* 
cette nouvelle campagne. Le Piémont , exdté à 
seconder ce mouvement , devait s'insurger sur 
les derrières de notre armée; un corps de 
troupes, transporté à Livourne sur les vaisseaux 
anglais , lui couperait la retraite. Tout était pré- 
paré pour envelopper et détruire les détache- 
ments français disséminés dans les États du pape 
et la haute Italie. L'empereur, cependant, ne 
bougeait point encore. Soit que ia saison lui 
parût trop avancée déjà , soit qu'il attendit les 
Russes, qui n étaient pas arrivés , le gouverne* 
ment autrichien avait résolu de temporiser et de 
faire ti^ainer les négociations en longuein- jus- 
qu'au mois d'avril. Cette résolution faillit abattre 
rardeur du gouvernement de Naples. 

« Milord (écrivait Nelson au cuaUe Spencer, le \ i no- 
vembre 1798, du camp de San-Germano, où s'était 
transportée ta cour), Sa Majesté m*a appelé hier auprès 
d'elle pour concerter, avec le général Mack et le s^éné- 
ral Aclon, l'ouverture des hostilités. 30 OuO hommes, 
composant ce que Mack appelle la plm bMe armée de 
l'Europe, ont défilé devant moi , et, autant que je puis 
juger de pareilles matières, je confesse qu'on ne peut 
voir, en effet « de plus belles troupes. Le soir, nous 
eûmes un conseil dans lequel il fut convenu que 4 000 
hommes d'infanterie et 600 de cavalerie prendraient 
possession de Livourne« Je devais embarquer Tinfan-* 
terie sur lis YANGUAnDi lb CutLODaN, lk WiNOTADa et 
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deux vaisseaux (>ortiigais. Uq vai^euu fia|H)litaiQ eut 
escorté la cavalerie, qui devait prendre passage sur des 
bAtîmenls de commerce... Ce plan avait reçu Tappro- 
bation de Sa Majesté. Mack allait marcher sur Rome 
avec 30 000 hommes, je le répète volontiers, des plus 
belles troupes qui soient en Europe... Les choses en 
étaient là quand j*allai me coucher. Ce matin , à six 
heures, je me suis présenté pour prendre congé de 
Leurs Majestés ; mais je les ai trouvées très-abattues. ' 
Le courrier qui a quitté Londres le 4 de ce mois n a 
apporte aucune assurance de secours de la part de 
l'empereur. M. Tbugut ne répond que d'une fiiço& 
évasive et désire, dit^il, que les Français soient les 
agresseurs. N'est-ce donc pas une agression que de 
rassembler une armée, comme cette cour le sait, 
comme le monde entier peut le savoir, pour envahir 
Naples, et dans une semaine en laire une république? 
Puisque personne n'ignore ces projets , à coup sur 
c'est là une agression, et de la plus sérieuse nature. 
Les troupes de l'empereur ne sont pas dans l'habitude * 
de reprendre des royaumes sur l'ennemi, et il est 
plus aisé de détruire que de restaurer. Je me suis 
donc permis de dire à Leurs Majestés que le roi n'a* 
vait à choisir qu'entre trois choses : marcher en avant 
avec Taide de Dieu et d'une juste cause, mourir, s'il 
le fallait, i^épée à la matn, ou se tenir coi jusqu'au 
moment où on viendrait le chasser à coups de pieds de 
son royaun^e. Le roi m'a répondu qu'il mettait sa con- 
fiance en Dieu et ne reculerait pas. Il m'a prié en 
même temps de rester ici jusqu'à midi , afin qu'on pût 
s'entendre avec Mack sur la nouvelle tournure que 

prennent les affaires. » 

I 23 
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Après de longues hésitations, on en revient 
enfin au plan primitif. Le 28 novembre, Nelson 
débarque 5 000 huinmes à Livourne , sous le 
commandement du général Naselli ; l'armée na- 
politaine se déploie sur cinq cdonnes et s'avance, 
par des routes parallèles , sur Rome et la partie, 
des États du pape qui confine aux Abruzzes. Du 
côté des Abruzzes, le cbevalier Micheroux et le 
colonel San-Filippo rencontrent les premiers 
les troupes françaises, et laissent sur le champ 
de bataille quelques morts , beaucoup de prison- 
niers, leur artillerie et leurs bagages. L'aile 
droite de i armée napolitaine a été repoussée , 
« pour ne pas dire pis , » ajoute Nelson ; mais 

Macket Ferdinand IV sont entrés à Rome. Chaui- 

pionnet , averti à temps , a évacué cette ville et 
concentré ses forces sur les bords du Tibre, en* 
tre Civita-Gastellana et Civita-Ducaie. La con- 
fiance de la cour de Naples commence à chance- 
ler, et Nelson, qui Fa couliraiée dans ses 
imprudents projets , n'est pas éloigné lui-même 
de partager ses crainlos. 

« En peu de mois (écrit-il au cuaile de Saint- Via* 
cent, le 6 décembre 4798) , voici quel est Tétat de ce 
pays : l'armée est à Rome; CiviUhVecchia est occu- 
pée; mais, dans le château S iinL Ange, les Français 
Ottt encore 500 hommes, lis en ont 43 000 dans une 
position très-forte appelée Caatellana^ Le générai 
Mack marche contre eux avec 20 000 hommes. Dans 
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mon opinion, l'issue deoe combat mC douteuse et d'elle 
seule dépend le sort de Naples. Si Mack est battu , ce 
pays^ci, en moins de quinze jours, est perdu, car 
Femperéur n'a pas encore ébranlé son année, et s'il ne 
se met en marche , ce royaume nVst point en état 
de résister aux Français. Mais il n'y .avait point de 
choix à foire. C'est la nécessité qui a contraint le roi 
de Napies à prendre Tofifensive, au lieu d'attendre que 
les Français eussent rassemblé des forces suffisantes 
pour le chasser an une semaine de son royaume, b 

Les prévisions de Nelson ne tardent point à se 
réaliser. La plus belle armée de l^Ewrope s'eal 

évanouie au seul bruit du canon. Battu sur les 

bords du Tibre, Mack n'essayo point de retarder 
les progrès de l'ennemi ; il se croit environné de 
traîtres , et plus prompt encore dans sa retraite 
que dans la marche inconsidérée qui l'a porté 
jusqu'à Rome, il dépasse Velletri, où Charles lïl 
avait battu les Impériaux en 1744/^Gaét6» que le 
maréchal Tschiudy livre sans combat à Macdo* 
naid , le Garigliano , dont les eaux gcHiflées anc- 
raient couvert ses troupes ^ et ne s'arrête qu'à 
sept lieues de Napies, sur la ligne du Volturne, 
et sous les remparts de Gapoue. Dans la préci- 
pitation de sa fuite, 7 000 soldats sont restés en 
arrière. Ce sont des Napolitains » conmie ceux 
qui se sont fait battre si indignement à Ferme , 
à Castellana, à Terni; mais ceux-là ont un 
homme de oœur à leur tète» un émigré £ran-- 
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çais, le comte Hoger de Daiuas, et, bien que 
poursuivis par les troupes de Cbampîonnet , 
coupés par celles de Kellermanu , ils s ouvrent 
un passage vers les Ëtats toscans et vont s'em- 
barquer à Orbitello. Cependant la terreur de la 
cour est déjà à son comble. Le 11 décembre, 
Feidiiiaiid IV est arrivé à Caserte, suivi de près 
par les troupes françaises^ et, depuis Irojis jours, 
ni l'ambassadeur anglais , ni Nelson , n'ont pu 
pénétrer auprès de la reine; « mais les lettres 
qu'elle adresse à lady Hamilton ^ écrit l'amiral 
au comte Spencer, peignent toute Tangoisse de 
sonàme. » — m Les officiers napolitains, ditril, 
n'ont pas perdu beaucoup d'honneur, car Dieu 
sait qu'ils en avaient bien peu à perdre , mais ils 
ont perdu tout ce qu'ils en avaient. . . Mack a vai- 
nement supplié le roi de faire sabrer les fuyards. 
Il a lui-même, dit-on, arraché les épaulettes de 
quelques-uns de ces misérables pour les donner a 
de bons sergents. .Tant de trahison et delâchetéa 
fini par abattre le cœur de cette grande reme. Elle 
ne sait aujourd'hui en qui placer sa confiance.» 

La cour , en effet , ne se croit plus en sûreté à 
Naples et songe à se reuigier en Sicile. Le 15 dé- 
cembre , Nelson mouille son vaisseau hors de la 
portée des forts et rappelle à Naples le capitonne 
Troubridge , détaché avec deux vaisseaux sur la 
côte de Toscane. « Le roi est de retour , loi 
écrit-il, et Umi va au plus mal. Pour 1 amour 



« 
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de Dieu^ httez-vaiis et n'appi^oche?: àe eeite 
baie qu'avec précaution. C'est probablenieut à 
Messine que vous me trouverez ; mais informes- 
vous, eu passant devant les iles Lipari, si nous 
ne sommes pas à Palerme. » La frégate l'Alc-* 
MÈNE et trois vaisseaux portugais, sous les ordres 
du marquis de Niza, le rallient à propos dans ces 

circonstances critiques, et la fuite de la cour se 
prépare avec le plus profond mystère. Ctiaque 
nuit , par un passage souterrain qui conduit du 
palais au bord de la mer , lady Hamilton dirige 
elle-même le transport clandestin des joyaux et 
de l'argent de la couronne. Les antiquités les 
plus précieuses , les plus beaux che£s-d'œuvre 
des musées , les meubles des résidences royales 
de Naples et de Caserte, le numéraire et les lin- 
gots qui restent encore dans les banques publi- 
ques ou à rhôtel de la monnaie , sont portés par 
'es embarcations anglaises à bord du vaisseau le 
Vanguabd. On montre encore au musée de Na- 
ples un anneau d*or, trouvé à Pompéi, que le 
roi Charles 111 y déposa en partant pour TËspa- 
gne : M Je ne puis miporter, dit-il , ce qui est 
la propriété de r£tat. >* Sou iils n imita point ce 
généreux exemple , car il ne songea à quitter la 

capitale de son royaume qu'après avoir fait ti ans- 
porter sur Tescadre anglaise des richesses dont 
la valeur fut estimée par Nelson à plus de 
60 millions de francs. 
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Quand cdft trésors furent embarqués , le plus 
diflBoile restait encore à faire. U bllait enlever la 
tamille royale du milieu d'uu peuple ombrageux 
et prêt à employer la violence pour la retenir. 

En eflfet, le bruit de son prochain départ s'est à 

peine répandu dans Naples, que des flots de 
peuple se pressant dans tous les sens , portant 

des bamnières et des armes de toute espèce, ac- 
courent sur la place du palais. Un courrier de 

cabinet , arrêté sur le môle au moment où il al- 
lait se rendre à bord du Vanguakd est la première 
victime de cette eflfervescence : il tombe percé 
de coups I et sou cadavre est traîné par les pieds 
jusque sous les fenêtres du roi. Ferdinand IV 
parait alors à son balcon, engage le peuple à se 
disperser, et lui promet de ne point quitter Nar 
pies; mais le soir même, Nelson débarque se- 
crètement dans Farsenal ; les canots de l'escadre 
s'approchent du quai et se tiennent prêts à lui 
prêter main-forte; les canotiers n'ont point reçu 
d'armes à feu, car il faut qu'ils agissent sans 
bruit si une coilisiua devient inévitable ; les cha- 
loupes portant leurs caronades s'assemblent à 
bord du Vaj«guard; l'Alcmène n'attend qu'un 
signal pour couper ses câbles et appareiller. À. 
huit heures et demie, par une nuit orageuse et 
sombre I la fauiille royale, sous la conduite de 
Nelson , sort furtivement du palais et se dirige 
vers le môle ; a neuf heures et demie , elle est 



Oigitized by 



GBAFinB Twm. 971 

eu ftûreté sous l6 pavillon britannique ; le len- 
demain^ un édit affiché sur les murs de la ville 
annonce au peuple consterné que le roi a désigné 
pour vicaire générai du royaume le prince Vmn^ 
cesco Pigrtatelli, et qu li se rend en Sicile pour 
Mvenir Jbientôt à Naples avec de puissants se- 
cours. 

Un vent contraire retint pendant deux jours 

«Vanouard au mouillage. Le 23 décembre à 
sept heures du soir il mit enfin à la voile , suivi 
d'un vaisseau napolitain, le Samnite, et d ane 
vingtaine de bâtiments de transport, iic lende^ 
main, une violente tempête, la plus violente 
qu'il eût jamais éprouvée , écrivait Nelson au 
comte de Saint-Vincent, assaillit cette escadre 
fugitive, et le plus jeune des princes napolitains, 
saisi d'un mal soudain et inexplicable, expira 
dans les bras de lady Haniilton. Quehinus heu- 
res plus tard , us YANGUAai) était en vue de Pa- 
ïenne; mais ce dernier coup avait accablé la 
reine. £lle voulut se dérober aux transports d'al- 
légresse qui accueillirent l'arrivée de la famille 
royale en Sicile. Laissant le roi savourer ces 
hommages , elle descendit à terre quelques 
heures avant lui, et gagna secrètement son pa- 
lais, le 26 décembre à cinq heures du matin, le 
cœur plein d'une morne douleur et de sombres 
. désirs de vengeance. 

TeUe fut la déplorable iasue de cette singulièlre 
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pme d'anikis. De tous cùtés, a V ieuue, à Saint- 
Pétersbourg . à Florence , à Londres même ^ on 
biàma vivement Timpi udence de la cour de Na* 
ples , et une partie du biàme retomba sur ceux 
qui Tavaient poussée à celte brusque rupture. 
« Je n'avais jamais pensé, écrivait Nelson à cette 
époque, que les Napolitains fussent un peuple 
de guerriers; mais pouvais-je prévoir qu'un 
royaume défendu par 50 000 soldats, tous jeunes 
et de belle apparence, serait envahi par 12 000 
hommes , sans que cette conquête fût précédée 
de quelque chose qu'on pût appeler une ba- 
taille? » On pouvait prévoir pourtant, sans être 
un grand prophète . que des bataillons de nou- 
velle levée tiendraient difticilement contre les 
vieilles bandes de la république. La manoeuvre 
habituelle de Nelson , une imposante concentra- 
tion de forces sur un des points faibles de l'en* 
nemi, eût peut-être racheté ce désavantage. 
Mack y au contraire, avait disséminé ses troupes 
en détachements qui se firent battre l'un après 
l'autre. Cependant, ni les fautes de Mack, ni 
l'inexpérience de son armée n'eussent amené 
cette rapide invasion du royaume, si les conseils 
d'Acton et des Anglais , si ses propres terreurs 
n'eussent entraîné le roi en Sicile. Ce qu'il y 
eut de plus iuneste dans cette campagne, ce ne 
fut point un premier revers qui pouvait être fil- 
cilement réparé : ce fut ce soudain désespoir qui, 
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déclarant tout perdu dès le priucîpe^ fit iiaitre la 
pensée de cette fuite odieuee , précédée du pil- 
lage , suivie de rânarchie , et que les Anglais qui 
l'avaient conseillée devaient rendre plus odiease 
encore. 

« Je n'oubliai point dans ces importants moments 
(écrivait Nelson le SIS décembre aa comte de Saint»Vin* 
cent) , qu'il était de mon devoir de ne pas laisser der- 
rière moi de vaisseaux napolitains qui pussent tomber 
entre les mains de l'ennemi. Je me préparai à les 
brûler avant mon départ ; mats les représentations de 
lueurs Majestés m'engagèrent à différer celte opération 
jusqu'au dernier moment. J'ai donc invité le marquis 
de Niza à faire mouiller Tescadre napoiit9ine au large 
de sa division , et à diriger sur Messine ceux de ces 
bâtiments qu'on pourrait équiper avec des mats de for* 
tune. Je lui ai prescrit en même temps, si les Français 
s approchaient deNaples, ou si le peuple se révoltait 
cx>ntre son souverain légitime, de détruire immédiate- 
ment tous les navires de guerre napolitains et de ve- 
nir me joindre à Palerme. » 

Quelques jours après le départ de la iaïuille 
royale , 3 vaisseaux , 1 frégate et quelques cor- 
vettes furent livrés aux flamuies. En moins d une 
heure , la marine napolitaine eut cessé d'exister. 
Aux plaintes de la cour, Nelson répondit que ses 
ordres avaient été mal compris ; il désapprouva 
hautement Tofficier portugais qui les avait exécu- 
tés, le (*ommod(U4; Campbell , Taccusant d'avoir 
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incendié les navires napolitains , contrairaMnt 
à ses instructions , au moment où las troupes dt 

Sa Majesté obtenaient quelques avantages sur 
Tannée ennemie. U se montra même disposé à 
traduire cet officier devant un conseil de guerre; 
mais la banne et aitnable reine voulut bien inter- 
venir dans cette désagréable affaire : le coupable 
rentra en grâce, et Nelson lui pardonna en fa^ 
veur de ses bonnes intentions. 
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CHAPITRE m. 

La république parlbénapéenne. — L*ainiral Brulx dans 

la Méditerranée. Mai-juUlel Hdd, 

Pendant que les événements que nous venons 
de raconter se passaient dans le royaume de 
Pfaples , la victoire d'Aboukir portait ailleurs ses 
fruits , et les tristes conséquences de notre im- 
puissance maritime commençaient à se feire 
sentir. Dès les premiers jours du mois d'octo- 
bre 1798, les Maltais soulevés recevaient de Tes- 
cadre anglaise 1 200 fusils et des munitions; 
10 vaisseaux russes et 30 bâtiments turcs, ras- 
semblés aux Dardanelles, se portaient sur les 
lies Ioniennes, et une expédition, partie de Gi- 
braltar, faisait voile vers Jlinorque. Un mois 
plus tard , Corfou se trouvait investi par 8 000 
Turcs, la garnison de Malte était assiégée par 
10 000 Maltais , bloquée par 3 vaisseaux anglais, 
et resserrée dans l'enceinte fortifiée de La Va- 
lette ; Minorque succombait sous les efforts réu- 
nis du Commodore Duckworth et du général 
Stuart. Tous ces postes avancés , qui gardent les 
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issues de la Méditerranée et qu'une politique 
prévoyante, dont les vues se dirigeaient déjà 
vers l*0rient9 avait mis entre les mains de la ré- 
publique ou laugrs sous son influence , étaient 
donc à la veille de tomber au pouvoir de l'en*- 
nenii : Tintérêt qu'excitaient ces possessions im- 
portantes s*e&cait cependant devant un regret 
plus ailier. L'armée d'Egypte semblait k jamais 
perdue pour la l^rance. £taient-ce les 2 vais- 
seaux vénitiens et les 8 frégates bloqués dans 
Alexandrie par Tescadre du capitaine Uood, 
ie Guillaume-Tell retenu dans le port de Malte , 
le Généreux conduit par le capitaine Lejoiile de 
Corfou à Âncône , qui eussent pu frayer un pas- 
sage à nos troupes à travers les escadres anglaises? 
Les flottes réunies de la France et de TEspagne 
eussent à peine justifié cette tentative. 

Loin de s'endormir dans une fausse confiance^ 
le gouvernement britannique, depuis le combat 
d'Aboukir , redoublait d'activité. Les vaisseaux 
qui venaient de combattre sous les ordres de 
Nelson avaient été réparés à Gibraltai* ou à 
Naples, et T Angleterre, au commencement de 
Tannée 1799, comptait à la mer 105 vaisseaux 
de ligne et 469 croiseurs. Ces 105 vaisseaux 
étaient presque tous employés dans les mers 
d'Europe et prêts à s'appuyer mutuellement à 
la première alarme. L'amiral Duncan, avec 
16 vaisseiuix anglais et 10 vaisseaux russes, veil- 
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lait à la snreté des convois de la Baltique, et 
s'opposait à la sortie des débris de Fescadre hol- 
landaise mouillés au Texel. Lord Bridppi t croi- 
sait devant Brest , et lord Keith remplaçait de- 
van t Cadix le comte de Saint-Vincent, que Tétai 
de sa santé retenait à Gibraltar. L'ennemi était 
donc en force sur tous les points , et jamais 
notre situation maritime n'avait semblé plus 
désespérée. 

Sur le continent, la république était encore 
triomphante. En trois jours , le Piémont avait 
été occupé par nos troupes, et, le 10 janvier 1799, 
un armistice , sollicité par le prince Pignatelli , 
livrait Gapoue k 1 armée de Chiunpionnet. Le 
22 du même mois, cette armée était aux portes 
de Naples. Depuis le départ du roi , une popu- 
lace en démence épouvantait de ses excès cette 
malheureuse ville. Le prince Pignatelli s'était 
enfui après la conclusion de Tarmistice , le gé- 
néral Mack s'était réfugié dans le camp français, 
et les chets que s'était donnés le peuple s'etiur- 
çaient vainement de l'apaiser et de le contenir. 
Championuet arrivait à propos pour sauver Na- 
ples des fureurs de ses habitants : maître de c^te 
ville après deux jours d'une lutte opiniâtre , ce 
général songea à y rétablir l'ordre et la sécurité» 
La sagesse de ses dispositions eut bientôt calmé 
les ressentiments de la multitude , et le gouver- 
nement (pi'il institua sous le nom de république 
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pai thénopéenne obtint l'assentiment de la plu- 
part des villes des Abrazzes et de la Calabre. 

Déconcerté par la rapidité de celte conquête 
et croyant la famille royale éloignée pour long-* 
temps du trône de Naples, Nelson songea à 
presser plus vivement le siège de Malte. Les ré- 
centes prétentions que venmt d'afficher la Russie 
au sujet de cette ile lui en taisaient un devoir. 
Paul I*' j succédant au baron de Hompesch, avait 
accepté le titre de grand maître de Tordre de 
Saint-Jean de Jérusalem , et Fescadre qui , sous 
les ordres de 1 amiial Ouschakolï, manœuvrait 
à rentrée de l'Adriatique , n'attendait que la 
chute de Corfou pour se porter sur les cotes de 
Sicile. Nelson, qui trouvait, a son grand scan- 
dale , les Russes moins dociles^à ses insinuations 
que les Portugais , les eût mieux aimés en ce 
moment sur les côtes d'Ëgypte. « Ces gens-là, 
écrivait-il dans son dépit, me semblent plus oc- 
cupés de s'assurer des ports dans la Méditerranée 
que de détruire l'armée de Bonaparte. Si jamais 
ils s'établissent à Corfou v la Forte aura là une 
fâcheuse épine dans le pied. Coanncnt le bon 
Turc ne soupçonne-t-il pas ce danger? » 11 fallut 
bien cependant qu'il se résignât à souffrir les 
Russes dans les lies Ioniennes , où ils restèrent 
jusqu'en 18(y7, mais il se promit bien de leur 
interdire Taccès de Malte. 

Quand l'empereur Charles-Quint avait cédé à 
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perpétuité le gouveineiueuL des lies de G0Z6 6t 
de Malte aux chevaliers de Saint-Jean de Jérusa- 
lem , il avait été stipulé , comme condition de 
cette concession , que le jour où , par un motif 
quelconque , Tordre viendrait à abandonner ces 
ties , Goze et Malte feraient retour à la couronne 
des rois de Sicile , leurs anciens seigneurs suze- 
rains. Lord Nelson et sir William Hamilton évo- 
quèrent cet ancien titre , que Ferdinand IV sem- 
blait peu empressé de faire valoir , et procla- 
mèrent le roi de Napies souverain légitime des 
îles occupées par rarmée française. Les Maltais, 
qui de tout temps avaient détesté le pouvoir ty- 
rannique des chevaliers , acceptèrent sans diffi- 
culté cette combinaison, et, par l'organe de 
leurs députés, reconnurent la suzeraineté de 
Ferdinand IV. 

« Le roi de Napies, écrivait Nelson au capitaine 
Bail le 2\ janvier et le %^ février 4799, est le légitime 
souverain de Malte , et je suis d'avis qiie son pavillon 
soit arboré sur tous les points de Tîle, mais il est cer- 
tain qu'une garnison napolitaine livrerait la place au 
premier qui voudrait Tacheter... Il est donc nécesmire 
que nie soit placée sous la protection spéciale de Sa 
Majesté britannique pendant la durée de celte guerre. - 
C'est pourquoi le roi de Napies a voulu que, partout où 
son pavillon serai! arboré , le pavillon anglais f6t ar- 
boré à la droite du sien , pour bien marquer la protec- 
tion dont nous le couvrons.*. Je suis sûr que le gou- 
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vernoinetil napolitain ne ferait aucune difiicult« de 
céder la souveraineté de cette île à l'Angleterre, et j'ai 

dernièrement, de concert avec sir William, réclamé 
de Sa Majesté l'engagement secret de ne jamais céder 
Malte à aucune puissance sans le consentement du ca- 
binet britannique... Le bruit a couru ici qu un bâti- 
ment russe chargé de proclamations adressées aux 
Maltais était allé vous rendre visite. Je hais hs Russes^ 
et, si ce bâtiment a été expédié par Tamiral qui com- 
mande à Corfûu , cet amiral est un polisson {a black- 
gmrd)... Vous ne devez soutfrir sur l'ile d'autre pa- 
villon que le pavillon napolitain et le pavillon an- 
glais. Dans le cas où quelque parti voudrait aiLoier 
le pavillon russe , ni le roi ni moi nous ne permet- 
irions que les Maltais tirassent à l'avenir du blé de la 
Sicile ou de tout autre endroit, ' 

Telle était rattitadt^ hostile adoptée par Nelson 
visrà- vis du plus important allié de TAngleterre ; 
mais les événements allaient bientôt rappeler 
son esprit ardent et mobile vers un autre théâtre. 
Les succès de Gbampionnet n'avaient pu mal- 
heureusement exercer qu'une faible influence 
sur rissue des grandes opérations qui allaient 
s'ouvrir. L'Autriche , informée de rapproche des 
. Russes, s'était enlin mise en mouvement, et 
la nouvelle coalition comptait déjà plus de 
3000 00 hommes sous les armes. Le Directoire 
était mal préparé contre ces attaques formida- 
bles. Dès l'ouverture de la campagne, l'archiduc 
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Cliarles rejeta Jourdaa du Danube sur le Hhiii , 
el le général Cray poussa Schérer de TAdige sur 
le Mincio, du Miuciu sur 1 Adda, où Suwarow, 
réuni au baron de Mêlas ^ eût peut-être détruit 
notre armée, si le génie de Moreau n'en eût 
protégé la retraite. Ces premiers revers eurent 
pour i esuitat d'obliger les 28 000 hommes qui . 
occupaient Naples et les Ktats romains à évacuer 
leurs récentes conquêtes. Appelé à remplacer 
Cbampionnet dans ces circonstances dîtliciles , 
Macdonald rappela les troupes qui , sous les or- 
dres du général Duhesine ^ poursuivaient à ou- 
trance quelques bandes de paysans insurgés qui 
désolaient déjà la Fouille et la ('alabre , laissa 
garnison dans le fort Saint-Elme , Capoue» Gaëte 
et Civita-Yecchia, et , le 22 avril , cominença à 
-se replier sur la Toscane , pendant que Moreau 
se retirait vers la rivière de Gênes. 

La nouvelle république se trouva donc aban- 
donnée à ses propres forces ; mais tout ce que 
Naples renfermait de noms illustres et d'hommes 
considérés était déjà compromis pour sa cause. 
Les nobles odieux à la cour, les propriétaires 
suspects aux lazaroni, s'étaient spontanément 
réunis pour défendre leur vie et leur fortune 
contre les violences d'une populace effrénée ; un 
légitime instinct de conservation les avait faits 
républicains. Le pouvoir exécutif fut confié à 
cinq directeurs. Hercule d'Agnèse, Napolitain 
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naturalisé en France depuis trente ans, présida 

cette commission. Dominique Girillo, un des 
médecins les plus estimés de TEurope , dirigea 
les travaux du carps législatif. Un ancien capi- 
taine d'artillerie, Gabriel Manthone, fut nommé , 
ministre de la guerre et général en chef de l'ar- 
mée napolitaine. La garde du Château-Neuf fut 
confiée au chevalier Massa , ingénieur militaire ; 
celle du fort de l'OEuf au prince de Santa-Seve- 
rina. Le général Bassetti fut placé à la téte de la 
garde nationale; le prince Caracciolo eut le com- 
mandement de quelques chaloupes canonnières 
qui composaient alors toute la marine de la ré*- 
publique. EUore Caraffa, comte de Ruvo et duc 
d'Andria, Schipani, Calabrais de naissance, 
élevé récemment du grade de lieutenant à cdui 
de général, commandaient les détachements que 
le gouvernement napolitain avait réunis aux 
troupes du général Duhesme. De nouvelles levées 
se préparaient à soutenir ces deux premières co^ 
lonnes : 3 000 hommes formèrent la légion cala- 
braise , le duc de Rocca-Romana parvint à re- 
cruter un corps de cavalerie , et deux officiers 
expérimentés, Spanô, vieilli dans les grades in* 
lérieurs de Tarmée , Wirto , colcmel suisse au^* 
trefois au service du roi , prirent le commande-^ 
meut de deux régiments d'infanterie. Chacun 
en ce moment voulait concourir au salut de 
rÉtai. Les plus nobles dames quêtaient dans les 
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églises au nom de la république , les comédiens 

ne représentaient plus que des tragédies d Ai- 
fieri , et cette femme qui fut peintre , improvi- 

satrice et inartyre, la fameuse Éléonore Fonseea 
Pimentel , chargée de rédiger le Moniteur répiH 
blieain , réchauffait de sa verve les esprits attié- 
dis » les cœurs trop prompts à se décourager. 
L'instant critique était en effet venu :en quelques 
jours, la republique parthénopéeune se serait 
consolidée ou aurait vécu. La cour ^ livrée à de 
stériles regrets, ne lui avait point fait obstacle, 
mais le peuple des campagnes, comme le peuple 
de Naples, s'était prononcé spontanément contre 
elle. C'était là Tennemi que la jeune république 
devait étouffer sans retard, sous peine de suc- 
comber avant même d*avoir révélé son existence 
à 1 Europe. On attaquait moins d'ailleurs son 
principe que son origine. La haine de l'étranger, 
dont elle avait accueilli le drapeau, avait soulevé 
contre elle les populations sauvages des Abruzzes 
et de la Calabre ; un instinct de désordre et de 
brigandage empêchait ces populaûons de dépo- 
ser les armes. 

Les {)roviuces napolitaines étaient alors sou- 
mises à rinfluence immédiate de riches et puis- 
sants feudatuires, dont une uiiliee armée, con- 
nue sous le nom de sbires, faisait exécuter les 
volontés et les caprices. Les vices inhérents à 
ces sortes d'administrations féodales avaient de- 
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fouie de bandits et de misérables qui formèrent 
avec les troiipes baroniales le noyau des pre- 
miers soulèvements* Dans les Abruzzes, les 
paysans marchaient sous la conduite d'un an- 
cien sbire du marquis del Vasto, que plusieurs 
homicides avaient fait autrefois condamner aux 
galères ; dans la Terre de Labuui , une bande de 
brigands obéissait aux ordres d'un assassin à qui 
ses crimes avaient valu le suriiuni de Fi a-Diavolo, 
et que Nelson , habile à déligurer les noms étran- 
gers, appelait alors le grand diable. Un ancien 
meunier, Gaetano Mammone, partageait avec 
Fra*Diavolo le commandement des insurgés de 
cette province. Les environs de Salerne étaient 
occupés par un rassemblement à la tète duquel 
combattaient un évéque et un ancien chef des 
troupes de la police, Gfaerardo Curci, surnom- 
mé Sciarpa. La Basilicate était déchirée par la 
guerre civile, et quatre imposteurs corses, se 
faisant passer pour des princes du sang ou de 
grands officiers de la couronne, mettaient la 
Fouille et la Capitanate en feu. Ce n'étaient là 
pourtant que des mouvements secondaires ; Tin- 
surrection la plus grave avait éclaté dans la Ca- 
labre. Habitues a une vie rude et active , les Ca- 
labrais feraient aisément de bons soldats ; leur 
intelligence naturelle, leùr extrême sobriété, 
leur grande pratique des armes à feu, les ren- 
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i\oni surtout propres à la guenc «le parlisaas. 
Les premiers^ sous Tempire du fanatisme relî- 
giciix, ils devaient dunner uu curaniencement 
d'organisation politique à la réaction des cam- 
pagnes napolitaines contre les villes. Un curé de 
la Scalca, petite ville située dans la Caiabre ci- 
térieure, don Reggio Rinaldi, était parvenu à se 
créer un parti dans le pays ; il écrivit au roi pour 
lui faire part des dispositions des habitants et le 
prier d'envoyer en Caiabre une personne revê- 
tue d'un caractère honorable avec laquelle il 
pût conférer. Cette lettre arriva à Palerme dans 
les premiers jours du mois de février ; elle trouva 
la cour dans le plus grand abattement, et n'es- 
pérant plus son rétablissement sur le trône de 
Naples que des succès des armées étrangères. 
I.a reine était alors fort souffrante et dégoûtée 
des affaires , dont elle avait cessé de s'occuper ; 
quant à Ferdinand iV, il ne se souciait pas plus 
(les intérêts et de la dignité de sa couronne que 
par le passé. 11 avait accepté avec une résigna- 
tion stoïque la perte de la moitié de ses États, 
et ce revers , qui avait répandu la consternation 
autour de lui , n'avait point un instant altéré sa 
santé. Le roi est le mieux portant de nous 
tous, écrivait Nelson à cette époque; grftce à 
Dieu , c'est un philosophe ! La reine seule a 
cruellement souffert de tout ce qui est arrivé. » 
Les propositions du curé de la Scalca furent 
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donc Accueillies à Palernie avec la plu$ com- 
plète ùiUifféraoca ; mais elles avaient frappé un 
homme entreprenant et désireux de se distin- 
guer, qui, pendant que tout le monde hésitait 
encore à la cour, s'offrit pour conduire cette en- 
treprise. 

Cet homme était le fils d'un baron calabrais , 
le cardinal Ruffo , déjà presque sexagénaire ; il 
avait été trésorier apostolique du pape Pie YI, 
et avait étonné Rome du scandale de ses amours 
et de ses prodigalités. Pour s'en débarrasser, le 
pape l'avait fait cardinal. Acton, redoutant son 
esprit remuant et actif, le nomma vicaire géné- 
ral du royaume ; il crut le perdre en décidant le 
roi à renvoyer en Calabre. À la fin de février, 
Rutfo partit de Messine et vint débarquer à 
Scilla , où il s'était ménagé des intelligences. U 
n'avait ni soldats ni argent, car la bande ar- 
mée du curé Rinaldi ne l'avait pas encore 
rejoint. La petite ville de Scilla lui fournit 
300 hommes dont il composa sa garde , et avec 
lesquels il passa i Bagnara, qui avait été autrefois 
un fief de sa famille. Des déserteurs, des mal- 
faiteurs échappés des bagnes ou des prisons, des 
soldats que la république avait eu Fimprudence 
de licencier, grossirent bientôt sa troupe. La 
ville fortifiée de Monteleone mise à contribution 
lui procuid les moyens d étendre le cercle de sa 
propagande.^ Distribuant, ainsi que l'écrivait 
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Nelson , des ducats d'une main ^ des bénédic- 
tions de Fautre , il fit de rapides progrès daiis 
• le pays et fut bientôt maître de la Calabre ulté- 
rieure. Le clergé calabrais, le clergé le plus 
ignorant et le plus fanatique de TEurope, se 
joignit à lui pour prêcher cette nouvelle croi- 
sade, et les curés de cette province, marchant 
eux-mêmes à la tête des jeunes gens de leur 
paroisse, arrivèrent en fouie ii Mileto , où il avait 
établi son quartier général . Avec ces renforts , . 
il se jeta sur la petite ville de Cotrone qu'il sacca- 
gea , soumit Cotanzaro , et, reprenant le chemin 
de Naples, s'avança hardiment jusque sous les 
murs de Cosenza. 

Malgré Tavis qu'il reçut de ces succès , le roi 
lie plaçait encore son espoir que dans les secours 
qu'il attendait de ses alliés. Peu rassuré sur la 
possession même de la Sicile , il ne voulait point 
souffrir (\mt Nelson s'éloignât de Palerme. Sur 
les instances de l'amiral , le général Stuart avait 
quitté Minorque et était venu occuper Messine 
avec 2 000 hommes. Trois mois s'écoulèrent 
ainsi sans que Tescadre anglaise tentât aucune 
entreprise contre Naples. Au mois de mars, 
quand la Calabre entière s'était soulevée , Nel-^- 
son, qui partageait déjà tous les préjugés de la 
cour, ne croyait pas encore la Sicile en sûreté. 
« Nous sommes tranquilles pour le moment , 
écrivait*il au comte Spencer ; mais qui peut dire 



Digitized by Google 



2S8 eUEREliS MARITIMES. 

si nous le serons longtemps ? L'approche des 

Français pourrait tout changer. Je ne regai derai 
ie royaume de Naples , la Sicile même , comme . 
sauvés que lorsque j'apprendrai l'entrée des 
troupes impériales eu Italie. » Corfou , cepen- 
dant, ayant capitulé le 3 mars 1790, on songea 
a demandei' quelques troupes aux amiraux qui 
commandaient les forces employées par la Rus» 
sie < t la Porte k la réduction de cette île, et le 
chevalier de Mièheroux fut détaché près d'eux 
en qualité d'envoyé extraordinaire. Dans les 
premiers jours d'avril , 4 à âOO Russes et autant 
d'Albanais débarqués à Manfredonia rallièrent 
les bandes insurgées de la Fouille et manœu* 
vrèrent pour se réunir au corps d'armée du car* 
dinal. Ce dernier venait d'emporter la place de 
Cosenza, et la retraite des troupes françaises 
augmentait son audace. Son armée s'était d'ail- 
leurs accrue des secours qu'on commençait à 
lui iaire passer de la Sicile , ainsi que des ren- 
forts que lui avaient amenés des environs de 
Salerne Fra-Diavolo et Sciarpa. Il avait une ar- 
tillerie de campagne assez bien servie et des mu- 
nitions en abondance : c'était précisément ce 
qui manquait aux places fortes qui auraient pu 
retarder ses progrès. Après quelques jours de 
siège ^ il enleva d'assaut la ville d'Âltamura qu'il 
livra au pillage , prit Foggia , Ariane, Avellino, 
et , soutouu par les troupes auxiliaires que con- 
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duisiiit le chevalier de Micheroux, vint s'établir 
à Noia sur le revers du mont Vésuve. 

Depuis un mois , la nouvelle république mar- 
chait I cipidement à sa perte. Obligé d'évacuer la 
Fouille , le comte de Ruvo s'était eiifermé dans 
la citadelle de Pescara ; le duc de Kocca-Romana 
était passé avec sa cavalerie dans les rangs du 
cardinal; les îles de Ponce et de Paloierolii, 
celles de Capri, Iscbia et Procida, qui com- 
mandent l'entrée du golfe , étaient renti*ées dans 
Tobéissauce à la vue de 4 vaibseaux de Ugne pla- 
cés par Nelson sous les ordres de Troubridge ; 
Schipani avait été battu par la bande indiscipli- 
née de Sciarpa, Bassetti par les troupes de Mam- 
mone et de Fra-Diavolo, Spanô, par les paysans 
de la Pouille, Manthonè par les Calabrais du 
cardinal Ruffio. Naples seule, et quelques points 
fortifiés, recoiuiaissaient encore 1 autorité de la 
république* Dès qull fut instruit de ces événe- 
ments, Nelson se disposa à conduire son escadre 
devant Naples; mais une nouvelle inattendue 
vint suspendre son départ. Bruix , trompant la 
surveillance de lord Biidport, avait franchi le 
détroit de Gibraltar , et remontait la Méditer- 
ranée avec la flotte de Brest, composée de 25 
vaisseaux de ligne. L'escadre de Tamirai Keith, 
courant ou le danger était le plus pressant, s'é- 
tait lancée à sa poursuite; le 20 mai 1799, elle 
se réunissait devant Mahon , sous les ordres du 

I 26 
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comte (le Saint- Vincent , à la division du contre- 
amiral Duckworth* Ce mouvement dégageait la 
flotte espagnole mouillée à Cadix, et Tamiral 
Hazarredo, pressé d'opérer sa Jonction avee la 
flotte française , en profita pour appareiller avec 
17 vaisseaux de ligne, dont 6 à trois ponts. Le 
jour même où 90 vaisseaux anglais mouiUaient 
àMaiiou, Tamiral espagnol arrivait devmtCar- 
tbagène. Malheureusement, cette traversée de 
Cadix à Carlhagène avait suffi pour réduire la 
flotte espagnole à rimpuissance* 11 vaisseaux 
sur 17 avaient été en partie démâtés par un coup 
de vent que la flotte anglaise avait également es- 
suyé sans en éprouver aucun dommage. Bruix, à 

qui on prêtait le projet de se rendre en £^ypte 
pour en ramener Tarmée et Bonaparte , venait 
de reprendre la mer, et le comte de Saint-Vin- 
cent, plus soufi'rant que jamais, avait remis à 
l'amiral Keith le oommandement de la flotte an- 
glaise. Ce dernier, rallié sous le cap Saint-Sé- 
bastien par 6 vaisseaux de ligne détachés de 
la flotte de la Manche , songea d'abord à mettre 
Tescadre de Nelson à l'abri d'une surprise : 
après lui avoir expédié le contre-amiral Duck- 
worth avec 4 vaisseaux, il se dirigea sur Tou- 
lon, dans Tespoir d'y obtenir quelques rensei- 
gnements sur la route qu'avait prise l'amiral 
Bruix. 

La gravité des circonstances vint arraolier Net* 
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son dux funestes délices de Palerme ; il rappela 

près de lui le capitaine Troubridge, et le capi- 
taine Bail , qui bloquait Malte avec deux vais- 
seaux. Rallié bientôt par Famiral Dudiwortfa^ 
il se trouva à la téte de 16 vaisseaux de ligne , 
dont 3 vaisseaux portugais. Avec cette escadre, 
Nelson s'établit en croisière à la hauteur de Ma- 
ritimo, sur le passage présumé de la flotte fmk- 
çaise. Il pouvait occuper cette station banspéril, 
cai' les événements avaient obligé l'amiral Bruix 
à modifier ses premiers desseins : le prctjet de 
se rendre en £gypte devenait impraticable après 
les avaries qu'avaient éprouvées les vaisseaux 
espagnols. Bruix , ne pouvant plus se porter sur 
Alexandrie, résolut de ravitailler le corps de Mo* 
reau , dont il connaissait la détresse , et de se* 
courir Gônes et Savoue , menacées d'être inves- 
ties par les Austro-Russes. Le 30 mai , il mouilla 
dans la baie de Vado, jeta dans Savoue 1 000 
hommes qu'il avait amenés de Brest, et, di- 
rigeant une de ses divisions sur Gènes, y fit 
entrer le 5 juin un immense convoi de blé. Dès 
le lendemain , montrant une activité trop peu 
commune alors dans notre marine, il faisait 
voile vers l'ouest, et, pendant que les Anglais 
l'attendaient devant Minorque ou sur la route 
d'Alexandrie, il mouillait en rade de Gariba* 
gène. 

Lord Keitb, cependant, avait enfm trouvé s» 
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trace ; mais » au moment où quelques lieues à 
peine le séparaient de la flotte française mouil- 
lée devant Savone, trois dépêches successives 
du comte de Saint- Vincent , alors malade à Ma- 
lion , l'obligèrent à rétrograder vers le cap Saint- 
Sébastien. Mal informé de la position de Tamiral 
Bruix , le comte de Saint- Vin cent ne songeait 
qu'à prévenir la jonction de la tlptte française 
avec les vaisseaux espagnols , et le mouvement 
rétrograde qu'il prescrivit à Tamiral Keith favo- 
risa précisément cette opération. En se rappro- 
chant de Minorque pour y rallier le vaisseau à 
trois ponts hk Villb de Paris , qui avait jus(|ue- 
lâ porté le pavillon du comte de Saint- Vincent, 
lord Keith laissa pendant plusieurs jours le pas- 
sage libre ù nus vaisseaux ; et quand il vint se 
présenter, le 22 Juin , à rentrée de Toulon, notre 

flotte, en sûreté dans le port de Carthagène , 
était déjà réunie à la Hotte espagnole, Bruix 
ne voulait point conduire cette double armée 
au combat. Son but était atteint , il avait se- 
couru Moreau ; il ne lui restait plus qu'à ren- 
trer dans l'Océan et à aller abriter dans Brest 
la flotte espagnole, nouveau gage d'une al- 
liance ébranlée, pacifique trophée de cette im- 
portante campagne. Lord Keith le poursuivit 
avec 31 vaisseaux jusqu'à la hauteur d^Oues- 
sant ; mais , noialgré les efforts de Tamiral an- 
glais pour regagner le terrain qu'il avàit perdu 
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par ses hésitations , la flotte combinée eutiait 
dans Brest, le 13 juillet 1799 , sans avoir soup- 
çonné qu a sa 6uite marchait une armée en- 
nemie. 
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CHAPITRE XX. 

Retour de Nelson à iSaples. — Mort de Garacciolo. 

Depuis que Nelson avait concentré ses iorces 
sous Maritimo, et rappelé à Palerme le capitaine 
Troubridge, qui venait de rétablir l'autorité de 
Ferdinand IV dans les iles d'Ischia et de Procida, 
0 n'était resté dans la baie de Naples qu'une es- 
cadi e légère sous les ordres du capitaine Edward 
Foote. L'insuffisance de cette station* avait natu- 
rellement contribué à prolonger la résistance des 
patriotes, et à entretenir l'espoir riu ils avaient 
conçu d'être secourus par l'amiral Bruix. Cepen- 
dant, malgré les plus héroïques efforts, les trou- 
pes républicaines perdaient cbaque jour du ter- 
rain , et voyaient tomber l'un après l'autre tous 
leurs postes avancés. Le 1 1 juin , le fort de Yi- 
gliena avait été emporté par les Russes et les 
Albanais; le 13, les Calabrais s étaient établis 
au pont de la Madeleine ; le 17, les forts de Ro- 

vigliano et de Castellamare avaient capitulé sous 
le feu de la division anglaise, et la petite troupe 
de Schipani , séparée des détachements qui dé- 
fendaient Napies , était venue se faire égorger 
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. ém& Portici. Le 18 jiau, les Français occupaient 
encore le fort S«in^£laie ; mais le pavilkm dt^ la 
république parLhénopéenne ne flottait plus que 
sur deux châteaux de mauvaise dé£an«e : le Cbà* 
teau-Neuf et le fort de YORut Bâti par Charlet 
d'Anjou» vers le milieu du xur Wticle, ie premier 
communique avec le palais du roi et Tars^nal ; 
il a souvent servh de refuge aux souverains et 
aux vice-rois de Naples, pendant les émeutes ^t 
les guerres civiles. Le second, construit par Tem- 
pereur Frédéric U sur une pointe de rocher qui 
se relie à la terre ferme par une chaussée étroite, 
n était alors qu au amas confus de vieux bâti- 
ments sur lesquels on avait établi des batteries 
pour défendre la ville du côté de la mer. Ces 
derniers boulevards d'une liberté éphémèrci en- 
tourés de toutes parts, assaillis par 60 000 hom- 
mes 9 et déjà battus en brèche par l'artillerie de 
campagne du cardinal , ne pouvaient , au dire 
des couriisaiis de Paieiuie, opposer aux troupes 

royalistes qu'une résistance inutile et désespé- 
rée. Si les républicains combattaient encore , 
c'est qu'ils s'atteud^ient à être secourus par la 
flotte française ; mais que Nelson se montiAt 
dans la baie de Naples , et la présence seule de 
son escadre « en éteignant cette suprême espé- 
rance , allait les contraindre u se livrer saiib con- 
ditions à la merci royale. 
Nelson était alors entièrement dominé par 
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lady Haniilton et la reine. Pendant les six mois 
qui s'étaient éeoulés depuis la fuite du roi à Pa- 
lerme , il n'avait cessé d'exhaler sou indignation 
contre le& jacobins. C'était lui qui accusait la fai- 
blesse du gouvernement napolitain, et goumian- 
dait son indulgence. 

« Toutes mes propositions^ écri>ait-il de Païenne au 
duc de Clarence, sont accueillies avec empressement : 

les ordres sont donnés a 1 uisLaiU pour qu'on s*y con- 
forme; mais, quand on en vient à rexéciition, c'est 
autre chose. Il y a là de quoi me rendre fou. Sa Majesté 
fient cependant de faire mettre en jugement deux 
néraux accusés de trahison et de lâcheté; elle a pres- 
crit de les faire fustUer ou pendre^ dès que leur culpa- 
bilité aura été prouvée. Si ces ordres peuvent être 
exécutés, j aurai quelque espoir d'avoir fait ici un peu 
de bien , car je ne cesse de prêcher que le soin de ré- 
compenser et de punir à propos est le seul fondement 
possible d'un bon gouvernement. Malheureusement, 
on n'a jamais su faire ni l'un ni l'autre en ce pays. » 

Entouré de capitaines qui chérissaient en lui 

l'amiral intrépide et le chef bienveillant, Nelson 
leur avait sans peine inspiré son ardeur et trans- 
mis son exaltation. En finir avec les Français et 
les rebelles était devenu le mot d'ordre de son 
escadre* Troubridge avait subi Pentraineinent 
général , et s'était d'abord distingué à Ischia 
et à Procida par l'emportement de son zèle ; 
mais bientôt^ mieux éclairé sur les véritables 
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ititàréts de son pays , il avaîl dénoncé à Nel« 

fion le rôle odieuK qii on préparait à TAn- 
glelerre dans Tatroce réaction qu'il était facile 
de prévoir. Après avoir demandé à Palerme nn 
honnête juge qui pùt condamner sur la place ces 
misérabtes qui prêchaient la révolte à Ischia; 
après avoir voulu faire fusiller un général napo- 
litain pour je ne sais quelle expédition manquée 
à Orbitello, le rude capitaine s'était soudain ef- 
frayé de voir son nom et celui de son amiral si 
intimement mêlés à ces querelles intestines. 

« Je viens d*avoir une lons^ue conversation, écrî- 
vait-il à Nelson, le 7 mai 1799, avec le juge que la 
cour nous a envoyé. Il me dit qu'il aura fini son af- 
faire la semaine prochaine, et que Thabitude des gens 
de sa profession est de se mettre en lieu de sûrelé, 
dès que la condamnation a été prononcée. Il demande 
donc à être immédiatement embarqué, et m'a fait 
entendre qu'il voudrait l'être sur un bâtiment de 
guerre. J'ai appris aussi dans cet entretien que les 
prêtres condamnés devaient ^être envoyés à Palerme 
pour y être déirradés sous les yeux du roi, et qu*îl 
faudrait ensuite les ramener ici pour leur exécution 
Un bâtiment de guerre anglais employé à un pareil 
service! En même temps, notre juge m*a demandé 
un bourreau. J'ai positivement refusé de lui en four- 
nir un. S'il n'en peut trouver ici, qu'il en fasse venir 
un de Palerme ! le vois bien leur plan : ils veulent 
nous mettre en avant dans celte affaire , afin d'en 
rejeter tout l'odieux sur nous. » 
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Ce fîit dans cette situatiou d'esprit que Trou- 
bridge quitta la baie de Naples. Il y laissa le ca- 
pitaine Foute avec la frégate le Seahohse et quel- 
ques bâtiments légers, et, le 17 mai, rejoignit 
Nelson à Palerme. Parti le 20 mai de ce port, 
Nelson y rentra le 29. Il y apprit les nouveaux 
avantages que venait de remporter le cardinal 
RufiTo, et reçut, le 12 juin, au milieu de la nuit, 
la lettre suivante de lady Hamilton ; 

« Mon cher lord, je viens de passer la soirée chez la 
reine. Elle est bien malheureuse ! Le peuple de Naples, 
dit«eile, est enlièrement dévuué à la cause royale, 
mais la flotte de lord Nelson peut seule ramener dans 
cette ville la tranquillité et la soumission au pouvoir 
légitime. La reine vous prie donc, mon cher lord, elle 
vous supplie, elle vous conjure, si la chose est pos* 
sible, de f^ire en sorte de vous rendre à Naples. Pour 
l'amour de Dieu , songez-y, et faites ce que la reine 
vous demande. Nous irons avec «vous si vous vou- 
lez bien nous recevoir. Sir William est malade ; je 
suis loin d'être bien portante. Ce voyage nous fera 
du bien. Dieu vous béni^l » 

Le lendemain , Nelson était sous voiles; mais 
une lettre de lord Keith lui apprit que la flotte 
française devait être en ce moment sûr la côte 
d'Italie , et cet avis le ramena encore une fois à 
Palerme. 11 se hâta de mettre à terre les troupes 
siciliennes qu'il avait embarquées sur ses vaia^ 
seaux , et alla croiser, pendant plusieurs jours, 
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devant Mantimo. Le 21 juiu , cepeudaai, cédant 
à de nouvelles sollicitations de la cour, et jugeant ^ 
Famiral Bruix suffibaniiiieiU occupe par les for- 
ces qu'avait réunies le vice-amiral Keith, il 
abandonna cette croisière, reprit à bord du Fou- 
DKOYANT, vaisseau de 80, qui portait alors sou 
pavillon , sir William et lady Hamilton , et se 
dirigea enfin avec 18 vaisseaux sur la ji>uie de 
Naples. 

Les patriotes avaient mis ces délais à protii : 
dans la nuit du 18 au 19 juin, ils avaient surpris 
les Calabrais campés sur le quai de la Chiaia, 
avaient encloue une l)atterie de canons, fait sau- 
ter les caissons , et regagné leurs postes, après 
avoir répandu la terreur dans le camp ennemi. 
Quand cette nouvelle arriva à Palerme , elle y 
produisit un profond découragement. « Hàtest- 
vous de paraître devant Naples, écrivit à l'instant 
même le ministre Acton à Nelson. Depuis que 
les républicains ont appris que la flotte française 
est à la mer, ils font de continuelles sorties oon^ 
tre nos troupe^, et je vous avouerai que je crois 
le cardinal dans une position peu agréable. ^ Le 
cardinal partageait probd[>lemMt l'avis d'Aeton 
sur sa situation , car , dès le lendemain de cette 
première sortie, il faisait prier le capitaine Foote 
de suspendre les hostilités» et offrait aux ré-* 
publicains des conditions que ces derniers bé^ 
sitèrent longtemps à accepter. Le iS juiiii ce- 
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peôdaot, ime eapitulalion fut signée par les 

commandants des troupes auxiliaires, au nom 
^ de la Russie et de la Porte Ottomane, par le car-- 
dinal RuflTo et le chevalier Micherouxaii nom du 
roi de Naples, par le commandant du fort Saint- 
Elme et le chevalier Massa au nom de la France 
et de la république parthénopéenne. Le capi- 
taine du Sbahobse apposa sa signature au bas de 
cette capitulation. Les conditions accordées aux 
républicains étaient favorables ; mais l'énergie 
désespérée dont ils venaient de faire preuve, et 
la présence de 25 vaisseaux français dans la Mé- 
diterranée, ne permettaient pas à leurs ennemis 
de se montrer plus exigeants. Tous les individus 
composant la garnison du Ghàteau-Neuf et celle 
du fort de TOEuf devaient en sortir avec les hon- 
neurs de la gu^e , tambour battant et ensei- 
gnes déployées , pour s'embarquer sur des bâ- 
timents qui, munis d un sauf - conduit , les 
transporteraient directement à Toulcm. Jusqu'au 
jour où l'on apprendrait à Xapies la nouvelle 
certaine de leur arrivée en If ranC^, l'archevêque 
de Saleme, le chevalier de Micheroux, le comte 
Dillon et révéque d'Aveilino, seraient retenus 
comme otages dans le fort Saint-Elme. Les per- 
sonnes et les biens des républicains seraient 
respectés et garantis. Ceux d'entre eux qui ne 
voudraient point émigrer auraient la faculté de 
demeurer à Naples, sans qu'on put les inquiéter 
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pour leur conduite passée, eux ou leurs familles. 
Ces conditions étaient rendues communes non- 
seulement à toutes les personnes des deux sexes 
enfermées dans les deux forts admis à capituler, 
mais aussi à tous les prisonniers faits sur les 
troupes républicaines depuis l'ouverture des 
hostilités. C'est à ce prix que le roi rentrait en 
pleine possession de ses États. Le comte de Ruvo, 
maître des forts de Civitella et de Pescara dans 
les Abruzzes , consentait à les céder au cardinal 
aux niéuies conditions que les châteaux de Na- 
ples. Cependant les patriotes, suspectant la 
bonne foi ou la puissance du cardinal , avaient 
exigé , avant de se rendre , que la signature dû 
capitaine Foote leur garantit, mieux enccnre que 
les otages du fort Saint-ËIme , la fidèle exécution 
de ce traité. Le capitaine du Seahobsb y engagea 

son honneur et celui de son pays. 11 ne pouvait, 
d'ailleurs , conserver aucun doute sur les pou- 
voirs dont il était revêtu en cette ciroonstanoe. 
« Le roi -, écrivait Nelson au comte Spencer, le 
1*''' mai, a fait connaître, par une proclamation, 
quels étaient les républicains qui seraient ex- 
ceptés d'une amnistie générale; mais tout indi- 
vidu , fût-ce le plus grand rebelle, à qui Trou- 
bridge aura dit : Ton crime Vest pardonné , sera 
sauvé par ces seules paroles. » Le capitaine 
Foote , héritier des pouvoirs du capitaine 1 1 ou- 
bridge, n'eût donc pu, sans une obstination 

1 126 
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inexplicable , refuser sa <i^aiaiiLie au traité que 
venait de conclure le vicaire général du royaume. 

Déjà, en effet, les otages étaient échangés, les 
hostilités suspendues, et le pavillon de parie- 
Boentaire arboré sur les forts républicains comoie 
a boi d de la frégate LE Seauorse, quand Nelson 
{Murut à rentrée de la baie. 11 apprit, avant de 
mouiller, les conditions qui venaient d'être ac- 
oordées aux rel>eiies. A cette nouvelle , il témoi- 
gna une douloureuse surprise et déclara que 
c'était là un infâme armistice qu il ne ratifierait 
jamais. Le capitaine Foote reçut Tordre , par si- 
gnal, d'amener le pavillon de parlementaire ar- 
boré au mât de misaine de sa liegate , et , le 
2g juin , Nelson fit connaître au cardinal Ruffo 
sa résolution de s'opposer à l'exécution de cette 
capitulation, jusqu'au moment où elle aurait 

reçu l'approbation du roi de Naples. Sa déter- 
mination y fortiliée par les éloges de sir William 
et de lady Hamilton , fut dès lors inébranlable. 
En vain le cardinal vint-il it bord du Foudhoïant 
défendre avec une noble énergie l'engagement 
sacré qu'il avait reçu de son souverain le droit 
de souscrire, comme le capitaine Foote avait 
reçu de son commandant en chef le droit de le 
ratilier; en vain ce dernier lit-il observer à Nel- 
son que, lorsqu'il avait garanti des conditions 
aussi favorables aux rebelles, il devait plutôt 
s'attendre à mr armer duns la baie de Naples k 
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flotte française que Tescadre anglaise ; en vain lui 
représenta-t-il qu'en présence d'une teUe éven- 
tualité , il n'avait pu se croire le droit de se 
montrer plus exigeant que le cardinal : Nelson , 
tout en rendant pleine justice à ce qu'il appelait 
les bonnes intentions du capitaine Foote , n'en 
persista pas moins à soutenir qu'il avait été la 
dupe de «ce misérable Ruffo, qui cherchait à 
créer à Naples un parti hostile aux vues de son 
souverain ; » le 28 juin , il se débarrassa de oe 
censeur incommode en l'envoyant à Palerme , 
avec Tordre d'y mettre sa frégate à la dispositiOD 
de la famille royale. Cependant, le 26, après 
avoir, conformément au neuvième article de la 
capitulation, relftché quelques prisonniers d'État, 
parmi lesquels figuraient le frère du cardmal 
Ruffi> et dix soldats anglais tombés en leur pour- 
voir à Salerne , les républicains évacuèrent leur 
^ dernier refiige. Ils le quittèrent , ainsi qu'ils l'a* 
vaient stipulé , avec les honneurs de la guerre, 
et vinrent déposer leurs armes sur le rivage* 
Des embarcations les attendaient dans le port; 
14 navires avaient été disposés pour les recevoir* 
Ils y montèrent « pleins de confiance dans la foi 
jurée , et , à la honte éternelle de Nelson , n'en 
sortirent plus que pour être livrés à la plus af-* 
freuse réaction qui ait jamais ensanglanté les 
marches d'un trône. 
Parmi les personnes compromises dans aet 
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tristes événements ^ il en était une ifue quamte 

années de fidèles services semblaient rec oia- 
mander plus spécialement à la clémence royale. 
C'était le prince Francesco Caracciolo, vieillard 
^ptuagéuaire , issu d'une branche cadette d'une 
des plus nobles femilles de Naples. Il avait long- 
temps servi avec distinction dans la marine na- 
politaine et commandé , sous Tamiral Uotbam , 
le vaisseau lk Tamcrsdi. En possession de la bien- 
veillance de son souverain et d'une immense 
popularité ; investi , eji 1798 , des fonctions 
d'amiral, Caracciolo avart mérité l'estime et 
Tafifection des capitaines anglais au temps où 
la Hotte britannique , oubliée de l'amirauté , 
saluait , à Saint-Florent , d'unanimes cris de 
joie , l'opportune arrivée de deux vaisseaux na- 
politains. Quand la famille royale se réfugia à 
Palerme , Caracciolo l'y suivit avec son vaisseau , 
et ne quitta la Sicile pour rentrer à Naples 
qu'après avoir obtenu l'autorisation de f erdi- 
nand IV ; mais bientôt , entraîné par les circon- 
stances, il se laissa placer à la tête des forces 
navales de la république; et, avec quelques 
méchantes canonnières qu'il parvint à réunir, ne 
craignit pas d'assaillir plus d'une fois les frégates 
anglaises. Nelson, à cette époque , blâmait sans 
trop d'emportement la folie qu'il avait com- 
mise de quitter son maitre, et semblait disposé 
à adriielU e un au fond du cœur l'amiral napoli- 
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tain n'était pas un véritable jacobin. Dès que 
la (^pLtuktîoa fut sigûéa, Caracciolo, mieux 
éokuré que ses compagnons sur Tesprit des 
guerres civUes , s'euiuit daiis les montagnes. Sa 
téta fut mise à prix ; il fut trahi par son do- 
mestique et conduit à bord du Fouduoyant, le 
29 juin, à neuf heures du matin. Le capitaine 
Bardy s'empressa de le protéger contre les in- 
sultes et les violences des misérables qui Ta- 
vaienl arrêté, et qui, sur le pont mtaie du 
vaisseau anglais , outi ageaietft encore leur pri- 
sonnier. L'amiral fut prévenu de cette arresta- 
tion , et Garaoeiolo remis à la garde du premier 
lieutenant du Fouproyant. 

Nelson , en ce moment , était sous Tinfluenoe 
d'une extrême irritation nerveuse. Il se sentait 
dominé par une passion funeste , irrésistible , et 
qui devait détruire son bonheur domestique. 
Auvent, à cette époque, il avait exprimé à ses 
amis TatMitlemettt de son Ame et souhaité le re- 
pos de la tombe. « Vous qui in avez vu si rieur 
et si joyeux , écrivait-il à lady Parker, vous me 
reconnaîtriez à peine aujouid hui. » Cet état de 
l'àme est souvent le prélude de grandes fautes, 
il semble y en effet , que , sous l'empire de ces 
sentiments chagrins et de ces reproches inté- - 
rieurs, le cœur se remplisse d'une sombre amei^ 
tume et se laisse plus iacilement entraîner à de 
tristes violences. Avec ime précipitation qui 
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tntûiiait la troubto d^une oomdmos nud aflbr^ 

mie , Nelson se décida à faire juger immédiate- 
ment Gaiacciolo. Un ooiMeil de guerre, présidé 

par le comte de Thui n , coiiiinaiidant de la fré- 
gate napolitaine la MiNEavs^ reçut Tordre de 
s'assembler à bcwd du Foijbrotant, et à midi 
une sentence de mort était portée contre Tin- 
fortuné vieillard : ni ses cheveux blancs ni ses 
glorieux services ii avaient pu le sauver. 

Dès que oet arrêt lui eut été communiqué, 
Nelson donna les ordres nécessaires pour quH! 
tut exécute le soir même. Caracciolo devait être 
pendu à la vergue de misaine de la frégate la 
Minerve. Après avoir si longtemps proclamé la 
nécessité de raflbrmir l'autorité royale par de ri- 

goureux exemples , Nelson obéissait-il alors à un 
sèle fanatique , ou , cédant à dlnlames sugges- 
tions , seoondaiwil en ce jour de lAdies inimi- 
tiés et d'ignobles vengeances ? 11 est certain que 
sir William et lady Hamilton étaient en oe mo- 
meiit à bord du Foudroyant, qu'ils assistèrent 
tous deux à Tentrevue de Nelson avec le cardi- 
nal Rnffo , servirent d'interprètes à Uamiral an*- 
glaiâ et prirent une part très^vive à cette confé- 
rence orageuse; mais, quand bien même de 
pareils conseillers n'eussent pas été à ses côtés , 
il est probable que la conduite de Nelson n'eût 
point été différente en cette occasion. Proclamé 
dans l'£urope entière le champion de la iégiti- 
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mité, Neisoii était alors enivré de sa propre 
gloire. Sa raison s altéra au contact de tant 
d'adulations et s'égara dans un dévouement 
aveugle. Il avait d ailleurs professé de tout temps 
une singulière estime pour cette espèoe de oou-* 

rage qu'il appelait courage politique, et qu'il 
faisait consister dans l'adoption de mesures 
hardies et extrêmes, chaque fois que les circon- 
stances semblaient en exiger l'application. 11 se 
louait lui-même de savoir prendre en ces oocur» 
rences une détemiiiialion proaipte et énergique, 
et d être au besoin i^i» hùmmê de tête aussi Um 
gu'um homme de cœur. Alliant à cette initiative 
irréiléchie une persistance opiniâtre, dès qu'il 
se fut engagé dans cette voie détestable où allait 
se souiller son honneur, il ne voulut plus re* 
ouler. 

L'infortuné Caracciolo supplia deux fois le 
lieutenant Parkinson , à la garde duquel il était 
ecmflé, d'intercéder pour lui auprès de lord 
Nelson. 11 demandait un second jugement; il 
dmiandait, du moins , s'il devait subir sa sen« 
tence , la faveur d'être fusillé. Je suis vieux, ' 
disait-il; je ne laisse point d'enfants pour pleu- 
rer ma mort , et Ton ne peut me supposer un 
vif désir de prolonger une vie qui , dans le cours 
de la nature , devait bientôt finir ; mais le sup- 
plice ignominieux auquel je suis condamné me 
semble trop afifreux. » Le lieutenant Parkinson 
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n'obtint aucune réponse de Tamiral , quand il 
lai transmit cette requête; il Youlut iosisler, 
plaider lui-même la cause du malheureux vieil- 
kurd : Nelson i'écoutait, pàie et silencieux. Par 
un éSoiri soudain , il domina son émotion : « Al^ 
lez, monsieur, dit-il brusquement au jeune 
officier, allez , et faites votre devoir ! » Réduit k 
une dernière espérance , Çaraccioio pria le lieu- 
tenant Parkinson de tenter une démarche au- 
près de lady Hamilton; mais lady Ilaniiltou avait 
fermé sa porte et ne sortit de sa chambre que 

pour assistai aux derniers instants du vieillard , 
qui avait lait un inutile appel à son humanité. 
L^horrible exécution eut lieu , ainsi que Nelson 
l'avait prescrit, à bord de la frégate ll MiNsaY£, 
mouillée sous les canons du Foudroyant, et le 
. comte de Thurn en adressa à l'amiral anglais ce 
rapport sommaire , comme s'il eût voulu ren- 
voyer à qui de droit la responsabilité de ces 
odieux détails : a Si da parte a sm ecceUmxa 
r animiraglio lord Nelson , (V essere stata eseguita 
la œutensa di Jtrancesco Çaraccioio nella ma^ 
niera da lui orêinata ^. >» Le corps de Garacciolo 
resta suspendu à la vergue de misaine de ll 
lliNXRVi jusqu'au coucher du soleil. La corde 
qui avait mis fin à ses jouis fut alors coupée , et 

* «c Son excellenoe l'amiral lordNeisQii cet lurdYenaque la seoteoce 
de Fnmceseo Çaraccioio a été exécutée de la fa^n qu'il avait or^ 
donnée. ■» 
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son cadavre, jugé indigne de la sépulture, tut 
abandonné au milieu du golfe. Cet acte sauvage 

accompli, Nelson en consi^tui la mémoire dans 
son journal , au milieu des événements de mer, ' 

et ainsi qu'il Teùt fait d'un incident ordinaire. 

« Samedi » 29 juin. — Petite brise. — Temps rou- 
vert. — Le vaisseau portugais la Rainha et le brick 
LE Balloon mouillent sur rade. — Assemblé une cour 

martiale. — Jugé, condamné et [)t luiii Francosco Ca- 
racciolo, à bord de la frégate napolitaine la MiNBAva. » 

Quel étrange égarement raffermissait donc 
ainsi ce cœur troublé ? Â travers quel prisme 
mensonger Nelson pouvait-il envisager cette 
exécution barbare pour n'y voir qu uii acte ré- 
gulier de justice militaire? Qui l'avait chargé de 
prendre en main la vengeance de la cour de 
Naples? Qui l'avait autorisé à soustraire à la 
clémence royale un vieillard qu'elle eut peut- 
être sauvé ? Pourquoi cette initiative , pourquoi 
cette précipitation funesle , pourquoi ce meurtre 
inutile ? Les massacres dont Naples fut bientôt 
le théâtre excitèrent en Europe une réprobation 
générale ; mais cet horrible épisode vint jeter 
un éclat plus lugubre encore sur la part qu'avait 
prise Nelson à ces malheureux événements : 
Fox, le premier, dénonça au parlement ces 
excès de la légitimité, dont la honte, par un 
manque de foi sans exem|de peut-^étre dans les 
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fastes de la guerre , avait rejailli jusque sur le 
pavUiou bnUmnique. Nelson seatit où portait 
cette attaque et voulut se justifier; mais , mieux 

iubpii'éi», soiîaiuis supprimèrent sa protestation. 

€t Les rebelles, disait rainiral, n'avaient obtenu 
qu'un armistice, et tout contrat de ce genre peut être 
rompu au gré de l'une des deux parties contractantes... 
Je suppose que la flotte française fût arrivée dans la 
baie ue Naples, les Français et les rebelles auraient- 
ils un instant respecté cette trêve? Non» non, eût dit 
Tamiral français; je ne suis point venu ici pour jouer 
le rôle de spectateur, mais pour agir. L'amiral ani^^lais 
en a dit autant; il a déclaré, sur son honneur, que 
l'arrivée de l'une des deux flottes, anglaise ou fran- 
çaise, était un événement qui devait détruire toute 
convention préalable, car l'amiral français ni l'amiral 
anglais ne pouvaient venir à Naples pour y rester 
les bras croisés... Taf donc proposé au cardinal de 
faire savoir aux Français et aux rebelles, en son nom 
et au mien, que l'armistice se trouvait rompu par ie 
seul fait de la prédeooe de la flotte britannique devant 
Naples;... que les Français ne seraient point consi- 
Uereô comme prisonniers de guerre , si , dans deux 
heures , ils avaient livré ie château Saint-Elme aux 
troupes de Sa Majesté; mais que, pour les rebelles et 
les traiirrs. aucune puissance humaine n'avait ie 
droit de s'interposer entre eux et leur gracieux sou- 
verain , et qu'ils devaient s'en remettre entièrement 
a sa cl(^mence, car aucune autre condition ne leur 
serait accordée... Le cardinal a refusé de s'associer à 
cette déclaration ; je Tai signée seul et Je l'ai envoyée 
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aux rebelles. Ce n'est qu'après l'avoir reçue qu'ils sont 
sortis de leurs forts , comme il convenait à des re- 
belles, et comme le feruiil, j'espère, tous ceux qui 
trahiront leur roi et leur pays, pour être pendus ou 
traiiés.selon le bon plaisir de leur souverain. » 

Il est difficile de comprendre comment une 
nature droite et généreuse put s'abaisser à d'aussi 
misérables sopbismes; commeat cet boniine, 
dont la marine anglaise admirait la mansuétude 
et la loyauté, qui ne vit jamais sans pâlir fustiger 
un de ses matelots, sut trouver le triste courage 

de violer un ent^at;einent sacré et de commander 
le supplice d'un Irère d'armes et d'un vieillard. 
L'influence de lady Hamilton a dû contribuer 
sans doute à ces résolutions funestes ; mais il faut 
laisser aux passions politiques, de toutes les 
passions les plus impitoyables, la part de res- 
ponsabilité qu'elles ont le droit de revendiquer 
dans ce double crime. C'est à elles surtout qu'ap- 
partient ce fatal pouvoir de renverser toute no- 
tion d'humanité et de justice, dë mettre le mé- 
pris des droits les plus sacrés et des lois les plus 
saintes au rang des vertus de Tbomme d'État. 
Aux yeux de lord Spencer, les motifs qui avaient 
dicté la conduite de Nelson parurent aussi purs 
et aussi honnêtes qw le succès de ses Mesures 
avait été complet. La morale des grands gouver- 
nements, il faut en convenir, a fait quelque che- 
min depuis 1799. 
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CHAPITRE XXI. 

RéacUoa royaliste* — Arrivée de Nelson à Yarmouili» 

6 novemUre 1800. 

Dès le mois d'avril 1790, Troubridge, plein 
d ardeur, eût voulu que Ferdinand IV vînt le 
rejoindre devant Naples; mais Nelson connaissait 
mieux le souverain des Deux-Siciles. « Où pre- 
nez-vous donc de pareilles idées ? écrivait-il alors 
au capitaine du Culloden. Dévoué comme il Test 
à la cause royale, le peuple n aurait quà courir 
aux armes. Le roi , s*il était sur les lieux, devrait 
nécessairement se mettre à la tète de ses sujets , 
et pour cela, je vous réponds qu'il n'y consentira 

jamais, » Ainsi ^ quand il eut fallu combattie et 
reconquérir sou royaume , Feitlinand i Y s'était 
tenu éloigné de sa capitale. Il allait y rentrer 
pour y donner le signal de nouveaux crimes et 
de nouveaux désordres. Le 5 juillet, laissant la 
reine a Païenne, il ariiva à Naples sur une fré- 
gate napolitaine qu'escortait la frégate anglaise 
LE Seahorse. Tout ce que put obtenir de lui le 
capitaine Foote (et il Tobtiut comme une faveur 
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personnelle accordée à ses services), ce fut la 
confirmation de la capitulation de Casteliamare. 
Celle qui avait été conclue avec les garnisons du 
. Château-Neuf et du fort de TOEuf fut méconnue 
par le roi de Naples, comme elle Tavait été par 
l'amiral anglais , et une ordoiniance royale , en- 
veloppant dans une proscription générale plus 
de 40 000 citoyens , déclara passible de la peine 
capitale quicouq^ue avait porté les armes contre 
le peuple ou le cardinal , avait accepté quelques 
fonctions de la république, pris part à Térection 
de l'arbre de la liberté ou assisté à la destruction 
des emblèmes du pouvoir légitime. Excitée par 
cette proclamation, la vile populace obéit à sa fé- 
rocité instinctive. Les lazaroni furentune seconde 
ioibles maîtres dans Naples. Ils pénétraient dans 
les maisons sous prétexte d'y chercher des jaco- 
bins, mais en réalité pour s'y livrer au pillage ; 
traînaient dans les rues les malheureux qui leur 
étaient suspects , les conduisaient eux-mêmes 
dans les pi isuns trop étroites déjà, di essaient des 
bûchers sur les places publiques, et, après y 
avoir précipité des hommes encore vivants, 
se disputaient quelques lambeaux de leur chair 
à demi brûlée. Et cependant le roi tenait sa cour 
à bord du Foudroyant , y recevait les grossiers 
hommages de ses ^fidèles sujets , et Nelson écri- 
vait à l(n*d Keith : « On tie peut , sans se sentir 
ému y être témoin de la joie que iait éclater le peu- 

1 27 
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pie de Napleft; il fout entendre les cris d'enthou- 
siasme dont tous ces honimés saluent leur père, 
car le roi , pour eux , n'a plus d'autre nom. A 

peu d'exceptions près, la conduite des nobles a 
été infâme ; mais le roi en est instruit, et je me 
réjouis de le voir si bien disposé à rendre a cha- 
cun la justice qui lui est due... Dieu merci, tout 
va bien . Ce pays-ci serap^ws heureux que jamais : 
c'est le vœu le plus cher de Leurs Majestés. » 
Que conclure de pareilles paroles? que penser 
de celui qui les profère? Faut-il s'indigner de 
son hypocrisie, ou le plaindre de son aveugle- 
ment? 

Secondés par un détachement considérable 

pris à bord des vaisseaux anglais, les alliés, pen- 
dant que ces horreurs se passaient à Naples, 
remportaient de nouveaux avantages. Après 
avoir fait capituler le fort Saint-Ëime et repris les 
otages, dernière garantie des malheureux pa- 
triotes , ils avaient mis le siège devant Capoue et 
Gaete; mais, en ce moment, lord Keith quittait 
la Méditerranée à la suite de l'amiral Bt uix, et 
appelait à la défense de Minorque, laissée à la 
merci de quelques vaisseaux espagnols mouillés 
à Garthagène, l'escadre que Nelson avait mise 
au service du roi des Deux-Siciles. Malgré les 
ordres réitérés de lord Keith , Nelson ne voulut 
point abandonner les côtes d'Italie avant d'avoir 
rangé sous lobeissance du souverain, qui venait 
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de le créer duc de firouie , la totalité de son 
royaume. Quoique Ifinorque n^eût point été at- 
taquée , robstination de Nelson à résister aux 
injonctioiiB de Tamiral Keitb fut vivement blà* 

mec par ramirauté. Personne n'ignorait d'ail- 
leurs, eu Angleterre, à quel point Tilluatre 
amiral était subjugué par la cour de Naples. Les 
journaux en murmuraient , et ses amis en con- 
cevaient de justes alarmes. 

Dès que Gaëte et Gapoue eurent capitulé, 
Nelson , inquiet des conséquences de sa résolu- 
tion, s'empressa (rexpédici hi plus grande partie 
de ses forces à Mahon et revint à Palerme avec le 
roi de Naples. Déjà les généraux Schipani et 
Spanô , pris les armes à la main , avaient été im- 
molés au stérile besoin de vengeance qui prést- 
dait à cette fatale restauration. Le général Massa, 
qui avait rédigé la capitulation; Kléonore Pimen- 
te!, cette femme héroïque, ce grmd rebelle, 
comme, l'appelait Nelson , les avaient suivis au 
gibet. Stiore Caraffit, Gabriel Manthonè, Do- 
minique Cirillo, dont la reine elle-mâme im- 
plora vainement la grftce à genoux ; la marquise 
de San-Felice, que l'intercession de la princesse 
Marie-Clémeuline, mariée à l'héritier du trône, 
ne put parvenir à sauver ; tant d'autres victimes 
non moins illustres et non moins regrettables, 
ne marchèrent au suj^lice qu'après le départ du 
roi. Les agents que Ferdinand lY avait investis 
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de son autorité ne vengèrent que trop bien alors 
ses droits un instant méconnus. En quelques 
înois. leur zèle mercenaire ent lait couler plus 
de saug et de larmes que n'en avait coûté la 
guerre civile. Sourd à toute prière, Ferdinand 
coutirniâit ces horribles sentences. « Le roi est 
dans le iondnneauseUent homme, écnvBii^elson; 
mais il est ditticïile de le faire changer d'opinion. 
Pour quelque cause que je ne comprends pas, 
Tact^ d'amnistie, signé depuis près de trois mois, 
n'a pas encore été promulgué.... On ne peut ce- 
pendant couper la tête à tout un royaume, quand 
bien même ce royaume ne serait composé que 
de coquins. » Ces violences judiciaires prirent 
de telles proportions, que le capitaine Trou- 
bridge , ce héros bourru que Nelson avait laissé 
à Naples avec le Gulloden , et qui n'avait pas , 
comme il le disait lui-même, le cœur plus tendre 
qu'un autre, s'émut enfin de ces atrocités et 
commença à craindre qu'on lu; poussât trop loin 
la réaction. « Aujourd'hui, écrivait-il à Nelson, 
le SO août 1799, onze des principaux jacobins, 
princes, ducs, représentants du peuple , ont été 
exécutés; des femmes ont partagé leur sort. J'es- 
père sincèrement qu'ils en finiront bientôt 
une grande échelle, et qu'ils proclameront alors 
une amnistie ^^énérale, car la mort n'est rien 
auprès de leurs prisons. » 
Malgré les pleins pouvoirs qu'elle avait reçus 
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de Ferdinand IV , la commission de guiiveme- 
oient établie à Naples sous le nom de funte 
royale n'était point entièrement satisfaite encore. 
Elle réoiamait avec instance le rappel du cardi** 
nal Ruffo, qui n'était, disait^le au capitaine 
Troubridge, qu'un véritable embarras, et nui- 
sait par sa présence à l'entier rétaUissement de 
l'ordre. Le roi n'avait guère le temps de songer 
à ces réclamations : il s'occupait alors de la féte 
de sainte Rosalie, et la junte dut écarter, comme 
elle l'entendrait, les obstacles que lui suscitait 
le cardinal. Il est probable qu'elle y réussit com- 
plètement; car, un mois après le départ du roi, 
Troubridge écrivait à lord Nelson que plus de 
quarante mille tamilies gémissaient sur ie sort 
de quelques parents emprisonnés. « U est temps, 
lui disait^il , de proclamer une anmistie : non 
pas que je sois d'avis qu'on ait &it encore assez 
d'exemples ; mais la loi est si lente, que les in- 
nocents conune les coupables tremblent d'être 
jetés dans les cachots et de voir le glaive si 
longtemps suspendu sur leurs têtes. Les bien& 
des jacobins se vendent ici à vil prix , et les gens • 
du roi sont ceux qui les achètent. Aussi, saisis- 
sent-ils tous les prétextes pour emprisonner un 
homme alin de le voler. » 

Troubridge était l'intime ami de Nelson comme 
il l'avait été de lord Jervis. C'était un homme 
rude , mais loyal , et justement estimé dans la 
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marine imgUiae. Nelsoa lui avait aceord^ toute 

sa confiance et lui permettait d*user à son égard 
d'une frauchise qu'il u'eùt peut-ôtre point tolérée 
chez un autre. À peine lea Français eurent^ils 
évacué les derniers points qu'ils occupaient eu 
Italie 9 Rome et Givita-Veochia, que Troubridge 
fut envoyé à Malte pour en poursuivie le siège. 
U eût voulu y entraîner Iselson et l'enlever ainsi 
aux séductions de la cour. 

«i Pardonnez-moi, miiord (lui écrivait-ii), pardonnai- 
moi; mais c'est ma sincère estime pour vous qui 
m'encourage à aborder ce sujet. Je sais qui) vous 
n'éprouvez aucun plaisir à passer la nuit entière à 
jouer aux cartes. Pourquoi donc sacrifier votre santé, 
vos goûts , votre bien-être , votre argent , Umi enfin , 
dans cette misérable cour? J'espère que la guerre se 
terminera bientôt, et que ia paix, en nous arrachant 
à ce repaire d'infamies, nous rendra las sourires des 
femmes de notre pays... Vous ignorez, milord, la moi- 
tié de ce qui se passe; vous ignorez œ qu'on en dit. 
Ah ! si vous saviez ce que souffrent pour vous vos 
amis f je suis sûr que vous rompriez avec toutes ces 
fêles nocturnes. On ne parle partout que des désordres 
de Palerme. Je vous en supplie, quittez ce paysUe 
voudrais que ma plume pût exprimer ce que j'éprouve. 
Vous n'hésiteriez pas à céder à mes instances. Ce n'est 
que ma sincère estime pour votre caractère, je vous 
ie répète , miiord , qui me donna la force de m'exposer 
ainsi è votre déplaisir; mais, an vérité, Tialérétâe 
mon pays m'y oblige.., Je maudis ie jour ou nous 
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sommes entrés au service de ce gouvememeat napo- 
litain I Noua avons une réputation à perdre , milord ; 

ces gens-ci n'en ont point. Notre pays est juste sans 
doute, mais il est sévère, et je prévois d'ici que nous 
perdrons bieniàt le peu que nous avons gagné dans 
son estime. » 

On cominençait , en effet , à se plaindre haute- 
ment en Angleterre de la conduite scandaleuse 
de ramiral Nelson. « On dit, lui écrivait le vice- 
amiral Goodall, un de ses plus anciens amis ; on 
dit, mon cher lord , que vous êtes Renaud dans 
les bras d*Armide , et qu'il faudrait la fermeté 
d'Ubald et de son compagnon pour vous arracher 
aux charmes de l'enchanteresse. » Ces bniits 
malveillants finirent par prendre une telle con- 
sistance , que lady Hamilton elle-même crut de- 
voir y répondre. Ce fut à son ancien amant, 
rhùnôrable Charles GreviUe , neveu de sir Wil- 
liam Hamilton , qu'elle adressa ses plaintes hy- 
pocrites. 

« Nous sommes plus unis et plus heureux que ja- 
mais ( I ui écrivait-elle le 25 février 4 SOO), n'en déplaise • 

à ces iolàmes journaux jacobins, si jaloux de la gloire 
de lord Nelson, de celle desirWiliiametde tamienne... 
Lord Nelson est, dans toute racception du mot, un 
grand homme et un homme vertueux ; mais c'est là 
le prix que nous devions attendre de nos pemes et de 
nos sacrifices* Parce que nous avons perdu notre santé 
au service de la bonne cause i il fout maintenant que 
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notre réputation soit poignardée dans Tombre. On a 

commencé par dire que ?ir William ot lord Nelson 
s étaient battus : ilà vivent ensemble comme deux 
frèm; qae nous avions joué et perdu : lord Nelson ne 
joue jamais, je puis vous en donner ma parole d'hon- 
neur. Soyez donc assez bon, je vous prie, pour dé- 
mentir ces viles calomnies. Sir William et lord Nelson 
en rient; mais , moi , je suis grondée par la reine et par 
eux tous, pour m'en être laissé afiliger pendant un jour.» 

L'amuai keith, cependant , de retour dans la 
Méditerranée, était venu établir lui-même sa 
croisière devant Malte, et Nelson avait été con- 
traint de le suivre. Sa bonne fortune voulut qu'il 

atteignît près du cap Passaro, pendant que lord 
Keitb gardait l'entrée du port de Malte, le Gé- 
nnenx , vaisseau de 74, échappé jadis au désas- 
tre d'Aboukir^ Assailli par 2 vaisseaux et 1 iré- 

* Ia Généreux, sous les ordres du capitaine tejoiUe, avait forcé 
le blocuft de Corfou et s'était rendu k Ancftne pour y demander des 
secours. Acoompngné de near« transports qui porlaieui environ 
1 000 hommes de troupes et des vivres, le capitaine Lejoille partit 
d'AnMne dans les derniers Jours du mois de février 1799« et vint 
se présenter à l'entrée du port de BrUides. Cette viUe était alors au 
pouvoir des insurgés , que commandait le Corse Boccheciampe. 
J> Généreux s'étant échoué , par la faute de son pilote, sous les 
batteries de la citadelle , l'es batteries ouvrirent leur feu sur le 
vaisseau , et le premier boulet tua le capiuine Lejoille et blessa le 
gén«M iil Clément, qui commandait les troupes. Après une caijou- 
iiade assez pr»>longée, un détachement de soldats fut jeté à terre 
et enleva la eitadello. Boeebeciampe fut tué dans cet assaut. 
(iênéreuœ rentra à AncAne et de là à Toulon, oii il reçut le pavUloJi 
du contre-amiral Perrée. 



Digitized by Google 



I 



CHAPITRE XXU m 

gâte , le Généreux (ai obligé de se rendre , et le 
brave contre-amiral Perrée, dont il portait le 
paviiton , perdit la vie dans ce combat. Un éclat 
de bois l'avait déjà blessé à Foeil gauche; uiais il 
refusait de quitter son poste, h Ce n*est rien , 
mes amis, disait-il aux matelots qui Tentoii- 
raient; ce n'est rien, continuons notre beso- 
gne. » Le visage couvert de sang, il commandait 
encore lui-même la maiiœuv re, quand un boulet 
lui enleva la jambe droite* Il tomba sans con- 
naissance sur le pont, et mourut au bout de 
quelques minutes. 

Nelson conduisit le Généreux à Tamiral Keith. 
Rappelé devant Gènes, que Masséna défendait 
avec un si admirable héroïsme contre l'armée 

autrichienne, cet amiral lui laissa le soin de 
bloquer le port de Malte, dont l'investissement 
se trouvait complet depuis que le brigadier gé- 
néral Grabam y avait conduit une partie des 
troupes anglaises qui tenaient garnison à Mes- 
sine. Retenu loin de la cour, Nelson ne cessait 
de se plaindre de sa santé et d'insister auprès de 
lord Keitb pour qu'il Tautorisftt à rentrer à Pa- 
ïenne. En vain ce dernier lui représentait-41 la 
nécessité de ne point disséminer ainsi ses for- 
ces; en vain lui défendait-il d'aller se ravitailler 
lûlleurs qu'à Syracuse; en vain Troubridge lui 
répétait-il : « Malte ne peut tarder à se rendre , 
les seuls navires qui restent encore de la (lotte 
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d'AbouUr acmt mouUlét d«B8 e# port; écoutas 
lea instances d un ami siocàre, ne retouraaE 
point en Sictto maintenant. Il peut être désagréa- 
ble pour vous de rester sous voiles : eh bien! 
laiieez là u Foodeotamt ; arborez votre pavillon à 
bord du Culloden, qui peut demeurer au mouil- 
lage « et chargea-vou8 de diriger les opérationsdu 
siège de concert avec le général. » Nelson n'y 
put tenir : comme Antoine , il eût en ce moment 
vérifié un monde à son amour, et ne Veét point 
regretté. Au mois de mars 1800 » il retourna à 
Palerme, malgré la désapprobation de lord Keitb, 
et, pendant son absence, le GnilUmme-Tell , en 
voûtent édiapper à la croisière anglaise, fut cap- 
tuié, après nm héroïque défense, par 2 vais- 
seaux et 1 frégate. Nelson essaya de se consoler 
d'avoir manqué cette occasion de eompléter son 
triomphe. « Je remercie Dieu , é(»nvaî(^il à l(Mrd 
Keith y de n'avoir point assisté à ce glorieux on- 
gâgement, car ce n'est pas moi qui voudrais ra- 
vir la moindre feuille des lauriers de œs braves 
gens, n 

Malgré la répugnance qu'^rouvait Ndson à 

quitter Palerme , il lui fallut cependant reparaî- 
tre devant Mahe. Uy revint, amenant avec lui sir 
William et lady Hamilton , et quitta encore une fois 
cette croisière pour les reconduire en Sioile. £n-- 
fin, sir William fut rappelé én Angteterre, et 
Neli^n obtint d y rentrer avec lui. Ce fut alors 
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que le premier lord de ramiratité, le comte 
Spencer^ lui fit entendre ces aétères paroles : 
« J'aurais voulu , mllord , que votre sauté vous 
permit de rester dans la Méditerranée ; mais )e 
crois, et c'est Topinion de tous vos amis, que 
vous la rétablirez plus sûrement en Angleterre 
qu'en demeurant inactif dans une cour étran- 
gère» quelque agréables que puissent être pour 
vous les honmiages et4a reconnaissance qu'on y 
accorde à vos services » 

Le 10 juin 1800 , Nelson partit dePalerme sur 
LS Foudroyant. La reine de Naples, qui devait 
se rendre à Vienne , sir William et lady Hamil-' 
ton, furent reçus à bord de ce vaisseau. Nelson 
débarqua avec eux à Livourne. Ils traversèrent 
ritalie , au risque de rencontrer quelque déta- 
chement de l'armée française , déjà victorieuse à 
Marengo , prirent passage à Anoône sur une fr^ 
gâte russe qui les conduisit à Trieste j et de là 
gagnèrent la capitale de TAutridie. La reine s y 
arrêta; mais Nelson , sir William et lady Hamil- 
ton continuèrent leur voyage » et vinrent s^enF' 
barquer à Hambourg. Le 6 novembre, le vain-^ 
queur du Nil arrivait a Yarmoutb. 11 y fut ac- 
cueilli par ces hommages spontanés que saitim*^ 
proviser Tenthousiasme populaire | hommages 
plus flatteurs pouf lui que n'auraient pu Tétre 
tous les honneurs officiels. De Yarmouth a Lon- 
dres , son voyage ne fut qu'un kmg triMiphe. 
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La multitude saluait de ses acdamations , sans 

réserve et sans airière-peiisée , le héros mutilé 
qui , depuis huit années « n'avait jamais cessé de 
combattre au premier rang , le chef aventureux 
dont le succès avait absous l'audace. L'instinct 
plus délicat des autres classes de la société , bien 
qu'elles s'associassent à ces justes transports « 
réprouvait déjà les erreurs du soldat heureux et 
les scandales de sa vie priv^â^- Sir William et lady 
Hamilton n'avaient pomt quitté lord Nelson de- 
puis son départ de Païenne. Ils le suivirent k 
Londres. Lady Nelson et le vénérable père de 
l'amiral virent ce couple odieux venir s établir 
sous le toit môme où ils s'étaient réunis pour 
fêter le retour d'un époux et d'un fils ; trois mois 
s'étaient à peine écoulés depuis ce retour si im- 
patiemment attendu , que Nelson , égaré par son 
foi amour , rejetait loin de lui une femme qu'il 
avait tendrement aimée, et à laquelle (triste aveu 
du honteux entraînement auquel il obéissait), il 
adressa ce loyal et cruel adieu : » Je prends le 
ciel à témoin qu'il n'y a rien en vous, ni dans 
votre conduite, que je pusse reprendre ou que 
je voulusse changer! » C'est alors que Nelson et 
Collingwood se rencontrèrent à Plymouth. 
Promu au grade de vice-amiral de Tescadre 
bieue, le l'*^ janvier 1801 , Nelson venait d'arbo- 
rer son pavillon à bord du San-Jossf. Le pavillon 
du contre-amiral Collingwood ilottait à bord du 
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Barfleur. Depuis le jour ob ils avaient combattu 

ensemble sous le cap Saint-Vincent et partagé 
avec le capitaine Troubridge l'honneur de cette 
journée , les deux amis avaient cessé de marcher 
du même pas à la gloire et à la fortune. Le zèle 
ambitieux de Nelson avait été mieux servi parles 
cirC'Onstances que le dévouement calme et rési- 
gné de GoUingwood. Pair d'Angleterre, le pre- 
mier avait un nom européen ; la place du second 
n'était pas encore marquée dans Thistoire. De 
ces deux hommes, cependant, celui qu'on en- 
viait était celui qu'il eût tallu plaindre. 11 avait 
la grandeur et la célébrité; il avait perdu la paix 
de Tàme. 
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